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PRKFACE 


J'ai  longtemps  hésité  à  publier  ce  recueil 
de  sermons  :  le  sentiment  de  ma  faiblesse,  la 
nouveauté  et  l'importance  de  l'entreprise,  la 
dépense  et  la  crainte  d'être  sévèrement  jugé 
me  retenaient.  J'aurais  voulu  qu'un  de  mes 
maîtres  et  collègues  dans  le  ministère  me  pré- 
cédât dans  la  carrière.  Puisque  aucun  d'eux  ne 
s'y  est  décidé,  qu'il  me  soit  permis  d'ouvrir  la 
voie  sans  plus  tarder.  Il  me  semble  qu'il  est 
temps  que  le  protestantisme  franco-canadien 
se  mette  en  devoir  d'enrichir  sa  littérature 
encore  si  pauvre.  J'y  apporte  en  tremblant  ma 
modeste  contribution. 

Presque  tous  ces  sermons  ont  été  préparés 
pour  le  petit  troupeau  que  je  m'efforce  de 
paître  du  pain  de  la  parole.  Comme  il  ne 
renferme  ni  savants  ni  grands  de  ce  monde, 
j'ai  dû  le  lui  fragmenter.  Il  y  paraît,  mais  je  ne 
le  regrette  pas.  La  simplicité  et  la  clarté  con- 
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viennent  à  qui  n'a  pas  l'excuse  du  génie  pour 
être  profond  et  obscur.  Ce  que  je  regrette  c'est 
de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  mieux  soigner  la 
forme  qui  laisse  souvent  tant  à  désirer,  dans 
notre  pays,  où  l'anglais  et  l'amour  du  gain 
semblent  avoir  pris  à  tâche  d'appauvrir  et 
de  défigurer  notre  belle  langue.  Mes  occupa- 
tions multiples,  auxquelles  j'ai  dérobé  quelques 
heures  pour  revoir  à  la  hâte  ces  pages,  sont  en 
partie  la  cause  des  négligences  de  style  qu'on 
pourra  y  relever.  Aussi  je  compte  sur  l'indul- 
gence de  ceux  qui  se  donneront  la  peine  de 
me  lire  et  qui  me  feront  l'honneur  de  me  criti- 
quer ;  j'accueillerai  avec  reconnaissance  les 
observations  dont  ils  voudront  bien  me  faire 
part,  tout  en  nourrissant  l'espoir  de  faire  mieux 
dans  l'avenir. 

Je  possède  la  douce  conviction  que  quelques- 
unes  de  ces  méditations  ont  contribué  à  afîfer- 
mir  la  foi  et  à  alimenter  la  vie  spirituelle  de 
plusieurs  de  ceux  qui  les  ont  entendues,  et  je 
demande  à  Dieu  de  les  faire  servir  au  bien  de 
ceux  qui  les  liront. 

A.  B.  Cruchet. 

Montréal,  12  mai  1884. 
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11  n'y  a  donc  maintenant  aucune  condamna- 
tion pour  ceux  qui  sont  en  Jésus-Christ,  qui 
marchent,  non  selon    la  chair,  mais  selon 

l'esprit. 

(Romains  VIII,  i.) 


Mes  frères, 

Nous  ne  ferions  pas  partie  de  l'innombrable 
multitude  des  rachetés  si  les  mâles  accents  de 
ces  paroles  de  saint  Paul  ne  trouvaient  pas  un 
écho  dans  nos  cœurs,  car  ailles  sont  l'expression 
fidèle  des  sentiments  de  lame  qui,  longtemps 
poursuivie  par  le  remords,  ou  saisie  par  la 
frayeur,  vient  de  trouver  la  paix  et  le  repos  en 
Jésus-Christ.  Aussi,  les  chrétiens  de  toutes  les 
époques  les  ont-ils  répétées  à  l'heure  des  chutes 
profondes  pour  se  relever,  ou  sous  le  coup  des 
condamnations  iniques  des  hommes  pour  s'en- 


(l)  Prêché  un  dimanche  de  Pâques. 
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courager  à  les  porter  îivec  résignation,  comme 
nous  les  répétons  aujourd'hui  pour  augmenter 
la  joie  de  notre  salut.  N'est-ce  pas,  chers  frères 
et  sœurs,  qu'il  suffit  de  la  pensée  que  des  multi- 
tudes (qui  sont  maintenant  dans  la  gloire  des 
enfants  de  Dieu)  ont  répété  ces  paroles  avant 
nous,  et  que  des  millicns  de  frères  et  de  sœurs 
en  la  foi,  qui  luttent,  prient  et  pleurent  comme 
nous,  les  répètent  avec  nous,  pour  doubler  la 
joie  sainte  qui  nous  anime  en  ce  moment! 

Nous  ne  sommes  pas  r  ils.  Des  millions 
partagent  les  mêmes  couviCtions,  combattent 
les  mômes  combats,  savourent  les  mêmes  joies 
et  nourrissent  les  mêmes  espérances  que  nous. 
Et  des  multitudes  qui  sont  venues  avant  nous 
ont  vu  se  réaliser  leurs  espérances  après  les 
avoir  affirmées,  comme  nous  affirmons  les  nôtres 
en  ce  jour  de  fête. 

Aussi,  c'est  parce  que  ces  paroles  conviennent 
parfaitement  à  l'heureuse  occasion  qui  nous 
réunit  autour  de  cette  table  sainte,  que  je  vous 
invite  à  les  méditer  avec  moi  :  "  Il  n'y  a  donc 
maintenant  aucune  condamnation  pour  ceux 
qui   sont   en   Jésus-Christ,   qui    marchent,   non 
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selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit."   Et  puisse  le 
Seigneur  bénir  notre  méditation  ! 


I.  Il  y  avait  une  condamnation  sur  nous. 

Il  y  avait  donc  une  condamnation  qui  pesait 
sur  nous  ?  Oui,  notre  conscience  nous  la  rappe- 
lait à  chaque  instant,  et  le  spectacle  de  notre 
vie  confirmait  le  témoignage  de  notre  con- 
science. Oui,  et  elle  était  terrible,  car  l'Écriture 
sainte  en  parle  toujours  de  manière  à  nous 
faire  frémir.  Écoutez  plutôt  :  "  L'Eternel  con- 
damnera l'homme  qui  machine  du  mal  "  (Pro- 
verbes XII,  2).  "  Celui  qui  n'aura  point  cru 
sera  condamné"  (Marc  XVI,  16).  "  Celui  qui  ne 
croit  point  est  déjà  condamné,  parce  qu'il  n'a 
point  cru  au  Fils  unique  de  Dieu"  (Jean  III, 
18).  "Celui  qui  me  rejette  et  qui  ne  reçoit  point 
mes  paroles,  a  son  juge  ;  et  la  parole  que  j'ai 
annoncée,  c'est  elle  qui  le  condamnera  au 
dernier  jour"  (Jean  XII,  48).  "  Ceux  qui  auront 
fait  le  mal  ressusciteront  pour  la  condamna- 
tion "  (Jean  V,  29). 

Voilà  en  quels  termes  la  parole  de  Dieu  parle 
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de  la  condamnation  qui  repose  sur  tous  les 
pécheurs  impénitents.  Et  nous  en  étions,  un 
jour,  en  sorte  que  cette  terrible  condamnation 
pesait  sur  nous.  Et  elle  semblait  se  multiplier, 
pour  ainsi  dire,  afin  de  nous  frapper  dans 
toutes  les  parties  de  notre  être  et  à  toutes  les 
époques  de  notre  vie. 

Ecrite  sur  tous  les  feuillets  de  la  Bible,  elle 
nous  frappait  chaque  fois  que  nous  en  lisions 
une  portion,  nous  venons  de  le  voir.  Elle  nous 
frappait  dans  la  conscience  par  le  remords. 
Lequel  d'entre  nous  peut  se  vanter,  oserait  se 
vanter,  de  n'avoir  jamais  senti  les  aiguillons  du 
remords  s'enfoncer  dans  sa  conscience  et  lui 
causer,  parfois,  da^  souffrances  intolérables  ?  Le 
remords,  ce  grand  tourmenteur  de  l'âme  péche- 
resse, empoisonne  toutes  les  joies,  aigrit  tous 
les  plaisirs,  envenime  toutes  les  plaies  de  l'âme. 
Personne  n'y  échappe.  La  plupart  du  temps  ce 
sont  ceux  mêmes  qui  le  nient  le  plus  énergique- 
ment  qui  mettent  le  plus  tôt  fin  à  leur  vie  pour 
échapper  à  ses  tortures  de  tous  les  instants.  Et 
lorsque  la  crainte  de  la  mort  et  du  jugement  à 
venir  l'accompagnent,  qui  décrira  le  carnaval  de 
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tortures  et  de  terreurs  qu'il  joue  dans  les  replis 
les  plus  secrets  de  l'âme  humaine  ! 

Cette  condamnation  avait  fondu  sur  nous  et 
elle  s'acharnait  à  notre  poursuite.  Non  contente 
de  nous  atteindre  dans  la  conscience,  elle  nous 
frappait  aussi  dans  notre  corps.  Sous  l'empire 
dépassions  irrésistibles,  nous  cédions  aux  "con- 
voitises de  notre  chair,  accomplissant  les  désirs 
de  la  chair  et  de  nos  pensées  ;  et  nous  étions 
par  nature  des  enfants  de  colère,  comme  les 
autres"  (Ephésiens  II,  3).  Au  lieu  d'offrir  nos 
corps  en  sacrifice  vivant  au  Seigneur,  nous  en 
faisions  le  sacrifice  au  péché.  Nos  forces  se  con- 
sumaient, notre  santé  s'affaiblissait,  notre  corps 
s'usait  dans  un  service  qui  nous  précipitait  au- 
devant  de  la  mort  et  du  jugement  dernier. 
Notre  corps  était  condamné  et  notre  terreur 
croissait.  Déjà  nous  sentions  les  atteintes  de  ce 
ver  rongeur  qui  ne  meurt  point.  La  mort  nous 
épouvantait  et  la  vie  à  venir  nous  répugnait 
encore  plus  que  le  néant. 

Ainsi,  condamnés  dans  notre  corps,  con- 
damnés dans  notre  âme  ;  condamnés  dans  le 
passé,   dans   le  présent   et  dans   l'avenir  ;   con- 
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damnés  dans  le  ciel  comme  sur  la  terre,  nous 
étions  réellement  "sans  Dieu  et  sans  espé- 
rance" (Éphésiens  II,  12). 

Malheureusement,  le  tourbillon  des  choses 
humaines  nous  faisait  trop  souvent  oublier  notre 
lamentable  état.  Absorbés  par  les  objets  et  les 
êtes  qui  nous  environnaient,  c'est  à  peine  si 
nous  pouvions  de  fois  à  autre  nous  placer  en 
face  de  la  réalité.  Nous  étions  bien  "  morts 
dans  nos  fautes  et  nos  péchés  "  (Ephésiens 
II,  I). 


Voyez  ce  prévenu  qui  se  tient  à  la  barre  du 
tribunal  qui  va  le  juger.  Il  est  accusé  d'un 
grand  crime,  mais  il  nourrit  le  secret  espoir 
d'être  acquitté.  Cet  espoir  le  soutient,  le 
stimule,  le  rend  presque  gai  durant  le  cours  du 
procès.  Enfin  le  jury  se  retire  pour  délibérer. 
C'est  son  acquittement  ou  sa  condamnation 
qu'il  va  rapporter.  Aussi  avec  quelle  doulou- 
reuse anxiété  l'accusé  attend-il  sa  rentrée!  Le 
voilà.  La  foule  agitée  se  calme  soudain  ;  le 
prisonnier  fixe  un  regard  inquiet,  perçant  sur  la 
figure  de  ces  hommes  qui  ont  décidé  de  son 
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sort.  Par  la  voix  de  son  chef  qui  tremble 
d'émotion,  le  jury  prononce  son  verdict:  C'est 
la  condamnation.  Pour  la  première  fois  le  con- 
damné réalise  tout  ce  qu'il  y  a  d'efifrayant  et 
de  désespérant  dans  sa  situation.  Condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité!  Condamné 
par  la  justice,  condamné  par  la  foule  qui 
l'abreuve  de  mépris  et  le  couvre  de  ses  malé- 
dictions. Condamné  pour  toujours  !  Alors, 
accablé  sous  le  poids  de  sa  condamnation,  il 
fléchit,  s'affaisse  et  s'écrie  comme  Caïn  :  "  Ma 
peine  est  trop  grande  pour  être  supportée  " 
(Genèse  IV,  13). 

Il  a  enfin  compris 


Mes  frères,  qu'est-ce  qu'une  pareille  condam- 
nation en  comparaison  de  la  condamnation  éter- 
nelle qui  doit  tomber  sur  ceux  qui  n'auront 
point  obéi  à  l'Évangile  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ?  Une  goutte  d'eau  dans  l'océan, 
une  seconde  dans  l'éternité  !  Ceux  qui  seront 
frappés  de  cette  terrible  condamnation  "  se 
tiendront  devant  Dieu,  les  livres  seront  ouverts 
et  ils  seront  jugés  selon  leurs  œuvres.  Comme 
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ils  ne  seront  pas  trouvés  inscrits  au  livre  de  vie, 
ils  seront  jetés  dans  l'étang  ardent  de  feu  et  de 
soufre  et  tourmentés  au  siècle  des  siècles  " 
(Apocalypse  XX,  12,  13,  14,  15,  et  10). 

Nous  étions  sous  le  coup  de  cette  condamna- 
tion éternelle  sans  beaucoup  nous  en  soucier, 
comme  font  tous  les  pécheurs  impénitents.  Que 
dis-je!  Par  nos  paroles  et  par  notre  conduite 
de  tous  les  instants  nous  aggravions  comme  à 
plaisir  notre  condamnation.  Maintenant  que 
nous  voyons  notre  folie  et  que  nous  mesurons 
l'étendue  du  danger  qui  nous  menaçait,  nous 
frémissons  ! 

II.  Il  n'y  en  a  plus. 


Pourtant  le  danger  est  passé.  Il  est  passé  ! 
"  Il  n'y  a  maintenant  aucune  condamnation 
pour  ceux  qui  sont  en  Jésus- Christ,  qui 
marchent,  non  selon  la  chair,  mais  selon 
l'esprit." 

Dieu  a  prononcé  notre  acquittement,  la  con- 
damnation est  levée  ;  le  Seigneur  nous  a  rendu 
son  amour,  nous  avons  repris  notre  place  au 
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foyer  paternel,  et  nous  pouvons  nous  écrier 
avec  une  humble  mais  ferme  assurance  :  "  Qui 
accusera  les  élus  de  Dieu  ?  Dieu  est  celui  qui 
les  justifie.  Qui  les  condamnera  ?  Christ  est 
mort,  et  de  plus  il  est  ressuscité,  il  est  même 
assis  à  la  droite  de  Dieu,  et  il  intercède  aussi 
pour  nous"  (Romains  VIII,  33,  34). 

Le  Christ  s'est  substitué  h  nous,  il  a  littérale- 
ment pris  notre  place.  Son  obéissance  parfaite 
a  effacé  notre  désobéissance,  son  san<;  nous  a 
purifiés  de  nos  péchés,  ses  souffrances  expia- 
toires ont  levé  la  peine  de  nos  péchés  qui  pesait 
sur  nous,  sa  mort  nous  assure  la  vie,  sa  résur- 
rection est  un  gage  de  la  nôtre, —  son  œuvre 
change  notre  condamnation  en  adoption. 

Ce  n'est  pas  que  le  péché  ne  doive  pas  être 
condamné  dans  le  crovant,  car  l'Écriture  ensei- 
gne  avec  une  rare  vigueur  qu'il  n'y  a  point  de 
rémission  pour  ceux  qui  disent  "péchons  afin 
que  la  grâce  abonde  ;  "  mais,  Jésus  ayant  porté 
les  péchés  du  croyant  en  son  corps  sur  le  bois, 
déclare  qu'il  n'y  a  plus  de  condamnation  pour 
lui  s'il  se  réfugie  dans  son  sein.  Ainsi,  frères, 
grâce  à  la  grande  œuvre  de  substitution  du  Fils 
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de  Dieu  fait  homme,  nous  échappons  à  la  peine 
de  nos  péchés.  Le  remords,  ce  vengeur  de  la 
conscience  offensée,  cesse  de  nous  tourmenter, 
et  la  paix  s'établit  dans  nos  cœurs.  En  sorte 
que  nous  pouvons  nous  écrier  avec  le  barde 
chrétien  : 

"  Seigneur,  quel  changement  !  comme  au  bruit  de  l'orage 
Succède  un  calme  pur  dans  un  ciel  sans  nuage, 
Mon  âme  ainsi  te  doit  cette  sérénité 
(^ui  répand  sur  mes  jours  sa  divine  rlarté  1  " 

Mais,  non-seulement  le  remords  disparaît,  la 
crainte  de  la  punition  dans  la  vie  future  s'éva- 
nouit aussi,  comme  un  affreux  cauchemar  aux 
premiers  rayons  de  l'aurore.  La  pensée  de  la 
vie  à  venir  nous  anime  d'une  espérance  sainte 
et  d'une  joie  qui  grandissent  à  mesure  que  nous 
voyons  approcher  le  jour.  Dieu  ne  nous  appa- 
raît plus  comme 

"  ....  un  Maître  sévère. 
Prêt  à  juger  et  punir, 

mais  comme 


....  un  tendre  Père, 
Toujours  prêt  à  bénir  !  " 
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O!  qui  décrira  les  célestes  joies  qui  emplis- 
sent lame  du  chrétien  et  les  espérances  de 
gloire  éternelle  qui  le  font  tressaillir  alors  que, 
plongeant  dans  l'avenir,  il  se  mêle  aux  multi- 
tudes rachetées  par  le  sang  du  Christ  et  vêtues 
de  longues  robes  blanches,  qui  se  tiennent 
devant  le  trône  de  Dieu  et  de  l'Agneau.  Il  se 
repose  des  tribulations  de  la  terre  avec  elles, 
avec  elles  il  entonne  le  cantique  sacré;  avec 
elles  il  tressaille  d'allégresse  !  Toutes  choses 
sont  faites  nouvelles. 

Comme  l'âme,  le  corps  aussi  a  été  soustrait 
à  la  condamnation.  Il  est  vrai  qu'il  doit  passer 
par  la  mort  et  par  le  tombeau.  Et  j'avoue  qu'à 
première  vue  c'est  une  terrible  condamnation. 

Pauvre  corps!  le  voilà  étendu  sur  un  lit  de 
souffrances  d'où  il  ne  se  relèvera  jamais.  La 
fièvre  le  mine,  un  mal  incurable  le  ronge,  une 
douleur  impitoyable  lui  arrache  des  plaintes 
qui  transpercent  l'âme  des  bien-aimés  qui  le 
soignent  et  le  veillent  avec  une  tendre  sollici- 
tude. Il  s'a.  "aigrit,  se  décharné  et  meurt  dans 
une  lente  et  pénible  agonie.  On  le  rend  à  la 
terre  qui  ouvre  son  sein  pour  l'engloutir  et  se 
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l'assimiler.  Tout  est  fini  !  Pleurez,  amis,  gémis- 
sez en  silence  vous  qui  vous  sentez  atteints 
dans  les  sources  de  la  vie.  Votre  douleur  est 
sans  espoir.  La  condamnation  a  frappé  sa 
victime,  la  mort  triomphe  ! 

Réjouissez- vous  plutôt,  car  la  mort  a  été 
détruite  par  la  résurrection  du  Christ  !  Ce  corps 
ressuscitera.  La  tombe  qui  l'enferme  et  l'étouffé 
se  fendra  pour  lui  livrer  passage  ;  la  terre  qui 
l'a  reçu  comme  une  proie  le  rendra  comme  un 
dépôt  sacré.  Revêtu  de  gloire  et  d'immortalité, 
et  paré  de  lumière,  il  prendra  son  essor  vers  le 
ciel  sa  véritable  et  éternelle  patrie,  et  rentrera 
en  possession  de  son  âme  sanctifiée  et  glorifiée. 
Alors  tous  les  deux  s'écrieront  avec  l'accent  du 
triomphe  final  :  "  O  mort  !  oh  est  ton  aiguillon  ? 
O  enfer!  où  est  ta  victoire  ?  .  .  .  .  Grâces  soient 
rendues  à  Dieu,  qui  nous  a  donné  la  victoire 
par  notre  Seigneur  Jésus-Christ"  (i  Corin- 
thiens XV,  5  S,  57). 

Que  dirai-je  maintenant  de  la  condamnation 
que  fait  disparaître  la  destruction  du  péché  lui- 
même  ?  Le  Christ  en  sa  mort  a  détruit  le  péché 
lui-même,  aussi  bien  que  la  peine,  la  coulpe  du 
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péché.  Il  est  notoire  que  l'amour  du  péché 
n'existe  plus  dans  le  cœur  du  chrétien.  Il  le 
déteste,  et  ce  n'est  que  malgré  lui,  comme  à 
son  corps  défendant,  qu'il  le  conniiet.  Aussi 
est-ce  à  raison  que  l'apôtre  Jean  dit  avec 
l'énergie  paradoxale  qui  le  caractérise:  "Qui- 
conque  est   né  de   Dieu,   ne  commet   point   le 

péché 11  ne  peut  pécher"  (i  Jean  III,  9). 

Le  chrétien  est  mort  au  péché,  comme  il  était 
mort  à  Dieu  et  au  bien.  C'est  pourquoi  Paul  a 
pu  dire  :  "  Demeurerons-nous  dans  le  péché 
afin  que  la  grâce  abonde?  Nullement!  Nous 
qui  sommes  morts  au  péché,  comment  vivrions- 
nous  encore  en  lui  ?  Kn  effet,  si  nous  sommes 
entièrement  unis  à  Christ  par  une  mort  sem- 
blable à  la  sienne,  nous  le  serons  aussi  par  une 
résurrection  semblable,  sachant  que  notre  vieil 
homme  a  été  crucifié  avec  lui,  afin  que  le  corps 
du  péché  fût  détruit,  pour  que  nous  ne  soyons 
plus  esclaves  du  péché  ;  car  celui  qui  est  mort 
au  péché  est  libre  du  péché  "  (Romains  VI,  1-7). 
Ainsi,  frères  bien-aimés,  nous  sommes  libres 
de  toutes  les  condamnations  par  celui  qui  a  été 
condamné  à  notre  place.  Libres  de  la  condam- 
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nation  à  la  peine  du  péché,  libres  de  l'esclavage 
du  péché,  libres  de  la  condamnation  au  tom- 
beau. Enfants  de  Dieu  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  nous  avons  la  paix  de  l'âme  ici-bas  et  la 
vie  et  le  bonheur  des  cieux  en  perspective  pour 
l'éternité. 


"  Sur  cette  terre  où  tu  veux  que  j'habite, 
O  mon  Sauveur!  mon  Dieu  !  je  suis  à  toi. 
Et  dans  le  ciel,  où  ta  grâce  m'invite, 
Encore  à  toi,  toujours  à  toi  !  " 


Que  cette  douce  certitude  nous  porte  à  nous 
réjouir  de  la  joie  sainte  des  enfants  de  Dieu. 
En  ce  jour  heureux,  oublions  les  choses  de 
la  terre,  laissons  de  côté  nos  ambitions  mon- 
daines, faisons  taire  nos  murmures,  ignorons 
nos  misères,  nos  souffrances  et  nos  infirmités 
d'un  jour,  pour  nous  repaître  de  notre  bonheur. 
Enivrons-nous  de  la  douce  pensée  que  nous 
sommes  au  Christ,  que  le  Christ  est  à  nous,  et 
que  rien  dans  le  ciel  ou  sur  la  terre  ne  pourra 
jamais  nous  séparer  de  l'amour  que  Dieu  nous 
a  témoigné  en  son  Fils  Jésus,  ou  nous  ravir  la 
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place  qu'il  nous  prépare  dans  ses  tabernacles 
éternels.  Et  que,  dans  b  célébration  de  cette 
cène  qui  nous  rappelle  d'une  manière  si  vive 
notre  affranchissement  du  joug  de  Satan  et 
notre  entrée  dans  le  royaume  de  Dieu,  notre 
communion  les  uns  avec  les  autres  soit  sincère 
et  cordiale.  Nous  sommes  tous  frères  et  sœurs 
par  la  même  foi  et  les  mêmes  espérances, 
comme  nous  le  sommes  par  les  mêmes  chutes 
et  les  mêmes  afflictions.  Aimons-nous  donc 
d'un  amour  pur,  et  que  nos  âmes  sanctifiées 
s'embrasent  d'un  amour  infini  pour  notre  Dieu- 
Sauveur. 


Cependant,  (jue  les  saintes  réjouissances  de 
cette  heure  ne  nous  fassent  pp.<  oublier  le  péché 
qui  se  tient  toujours  h  la  porte.  Il  n'y  a  mainte- 
nant aucune  condamnation  pour  nous  à  la  con- 
dition que  le  péché  ne  recouvre  pas  son  empire 
sur  nous  ;  autrement  la  condamnation  renaî- 
trait infailliblement.  "Le  péché  entraîne  la  mort 
pour  le  justifié  comme  pour  le  non-justifié.  Il 
n'y  a  donc  qu'un  moyen  pour  que  le  péché  ne 
nous  fasse  pas  périr,  c'est  qu'il  périsse  lui-même. 
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La  grâce  ne  sauve  pas  en  patronant  le  péché, 
mais  en  le  détruisant"  (i). 

Faisons  donc  une  guerre  incessante  au  péché 
qui  nous  enveloppe  si  aisément.  Et  que  Dieu 
nous  fasse  trouver  dans  la  célébration  de  la 
sainte  cène  une  nouvelle  mesure  de  forces,  de 
courage  et  de  persévérance  pour  que  nous 
puissions  lutter  sans  défaillir  dans  cette  nuit  du 
péché  qui  nous  environne,  jusqu'à  "  l'aurore  de 
ce  jour  éternel  que  les  insensés  appellent  la 
mort  !  " 


(1)  Godet. 


le  péché, 

au  péché 
lue  Dieu 
3n  de  la 
^rces,  de 
le    nous 
■  nuit  du 
Lirore  de 
client  la 


LA  PERSHVÉRAXCH  DAXS  LE  BIHX 


LA  PERSEVERANCE  DANS  LE  BIEN 


Ne  nous  lassons  point  de  faire  le  bien,  car 
nous  moissonnerons  dans  la  saison  conve- 
nable, si  nous  ne  ijous  relâchons  pas. 

(Gai.ates  VI,  9.) 


Mes  frères, 


S'il  est  dans  l'Écriture  sainte  des  paroles  qui 
ne  respirent  que  menaces  contre  les  incrédules 
et  les  lâches,  il  en  est  d'autres  qui  répondent 
d'une  manière  admirable  aux  besoins  et  aux 
aspirations  des  chrétiens  qui  luttent  sur  la 
brèche.  Aussi,  est-ce  avec  un  véritable  bonheur 
qu'après  avoir  lu  en  frémissant  ces  paroles  : 
"  Ne  vous  abusez  point  ;  on  ne  se  joue  point 
de  Dieu  ;  car  ce  que  l'homme  aura  semé,  il  le 
moissonnera  aussi  "  (Galates  VI,  7)  ;  nos  yeux 
tombent  sur  celles-ci  :  "  Ne  nous  relâchons  point 
en  faisant  le  bien,  car  nous  moissonnerons  dans 
la  saison  convenable,  si  nous  ne  nous  relâchons 
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point  !  "  Il  me  semble  que  de  pareils  accents  ne 
vibrent  pas  en  vain  dans  l'âme  du  chrétien  que 
le  découragement  vient  d'abattre,  ou  que  l'afflic- 
tion enveloppe  d'un  nuage  sombre  et  glacial. 
Si  seulement  nous  pouvions  nous  les  rappeler  à- 
l'heure  des  défaillances,  que  de  murmures  ex- 
pireraient sur  nos  lèvres,  que  de  larmes  se 
sécheraient  sur  nos  paupières,  que  de  grandes 
et  saintes  actions  brilleraient  à  la  place  des 
lâchetés  qui  nous  déshonorent  ! 

Arrêtons  donc  nos  pensées  sur  ces  belles 
paroles,  et  que  nos  cœurs  y  puisent  de  nou- 
velles forces  pour  la  lutte  et  de  nouveaux 
encouragements  pour  le  bien.  Elles  comman- 
dent un  devoir  et  font  une  promesse  :  le  devoir 
de  persévérer  dans  le  bien  ;  la  promesse  d'une 
récompense,  si  nous  l'accomplissons.  Attachons- 
nous  à  ces  deux  idées. 

I.  D'abord  le  devoir. 


"  Ne  nous  lassons  point  de  faire  le  bien." 
Tous  les  hommes  qui  travaillent  à  se  créer 
un  avenir  savent  que  la  persévérance  est  une 
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des  conditions  essentielles  de  succès  dans  les 
entreprises  humaines.  S'ils  étaient  tentés  de 
l'oublier  la  nécessité  se  chargerait  de  le  leur 
rappeler.  Quels  que  puissent  être  le  génie,  la 
force  ou  l'ambition  de  celui  qui  franchit  le  seuil 
de  la  vie,  s'il  manque  de  persévérance,  il  ne 
saisira  jamais  le  but  qu'il  se  propose  d'at- 
teindre. 


Voyez  ce  vigoureux  cultivateur  qui  s'enfonce 
dans  la  forêt  vierge,  une  hache  dans  la  main 
droite  et  une  pioche  dans  la  gauche.  Que 
désire-t-il  ?  Du  pain.  Du  pain  !  Mais  la  terre 
qu'il  foule,  couverte  de  grands  arbres  et  sillon- 
née de  racines  entrelacées,  semble  se  rire  de  lui. 
Cependant  il  se  met  à  l'œuvre  avec  un  courage 
et  une  énergie  que  l'espoir  d'une  abondante 
moisson  peut  seul  entretenir  et  renouveler.  11 
abat  les  arbres  et  les  livre  aux  flammes,  il 
fouille  le  sol  rebelle,  le  laboure,  le  prépare.  .  .  . 
Quel  travail!  Les  sueurs  l'aveuglent,  la  faim  le 
talonne  ;  on  dirait  que  les  obstacles  se  multi- 
plient comme  à  plaisir  pour  le  rebuter.  Il  y  a 
déjà  des  semaines  qu'il  travaille,  et  pourtant  il 
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n'a  pas  encore  pu  jeter  une  poignée  de  semence 
dans  ce  sol  qui  a  bu  ses  sueurs.  Aussi,  souvent, 
lorsqu'au  déclin  du  jour  il  reprend  le  chemin 
de  sa  cabane,  sentant  ses  forces  le  trahir,  ses 
jambes  se  dérober  sous  lui,  et  tout  son  corps 
brisé  de  fatigue  fléchir,  il  s'assied  en  proie  à 
un  profond  découragement.  Il  y  a  si  longtemps 
qu'il  travaille  sans  salaire!  ....  Mai»,  soudain, 
il  se  rappelle  qu'il  doit  persévérer  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  ensemencé  ;  et  voilà  pourquoi  il  re- 
prend son  pénible  travail  le  lendemain  et  les 
jours  suivants. 

Quelques  années  plus  tard,  d'abondantes 
moissons  dorent  ses  champs  et  des  hymnes  de 
joie  et  de  reconnaissance  retentissent  à  son 
foyer  peuplé  de  têtes  blondes.  La  terre  qu'il  a 
défrichée  l'a  récompensé  de  ses  labeurs. 


Je  pourrais  en  dire  autant  des  autres  car- 
rières que  les  hommes  poursuivent  dans  la  vie. 
Que  les  jeunes  gens  qui  m'écoutent  en  ce 
moment  se  mettent  bien  dans  la  tête  cette 
vérité:  que  jamais  ils  n'arriveront  à  gagner 
honnêtement    leur    pain    et    le   pain    de    leur 
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famille,  si  Dieu  leur  en  donne,  s'ils  ne  persé- 
vèrent avec  ardeur  dans  le  métier  ou  l'état 
qu'ils  ont  choisi.  Que  de  jeunes  gens,  qui  ont 
commencé  la  vie  sous  les  meilleurs  auspices, 
n'ont  jamais  rien  fait  et  ne  feront  jamais  rien 
qui  vaille!  Pourquoi?  parce  qu'ils  sont  trop 
lâches  pour  continuer  et  mener  à  bonne  fin  ce 
qu'ils  ont  entrepris. 

Chers  jeunes  amis,  gardez-vous  de  croire 
qu'il  suffit  de  désirer  le  succès  pour  y  atteindre. 
La  vie  est  une  lutte  gigantesque  dans  laquelle 
les  plus  vaillants  et  les  plus  persévérants  l'em- 
portent ;  les  autres  succombent. 

lit  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'il  en  fiit  autrement 
dans  la  poursuite  du  bien.  Le  but  suprême 
qu'il  propose  au  chrétien,  c'est  la  sainteté  qu'il 
doit  poursuivre  en  "dépouillant  le  vieil  homme 
qui  se  corrompt  par  les  convoitises  trompeuses  ; 
et  en  revêtant  le  nouvel  homme,  créé  à  l'image 
de  Dieu,  dans  la  justice  et  la  sainteté  de  la 
vérité"  (Éphésiens  IV,  22,  24).  Ce  travail,  qui 
est  pénible  et  lent,  nous  devons  le  poursuivre 
sans  interruption  et  avec  une  ardeur  toujours 
nouvelle,   dans    nos   cœurs    rebelles   et  contre- 
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disants,  car  c'est  à  cela  que  nous  sommes 
appelés.  •'  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la 
fin  sera  sauvé"  (Matthieu  XXIV,  13).  Comme 
le  mal  se  tient  à  la  porte  de  nos  cœurs  et  s'im- 
pose sans  cesse  à  nous,  ce  n'est  que  par  une 
lutte  de  tous  les  instants  que  nous  réussirons  à 
le  chasser  et  à  accomplir  le  bien.  Car,  ne 
l'oubliez  pas,  ce  ne  sont  pas  quelques  bonnes 
actions  que  Dieu  veut  de  nous  ;  ce  n'est  pas  un 
jour  passé  à  son  service  et  un  autre  au  service 
de  Satan  :  il  a  en  horreur  les  cœurs  partagés  et 
les  vies  inconséquentes.  "  Celui  qui  met  la  main 
à  la  charrue  et  regarde  derrière  lui,  n'est  point 
propre  au  royaume  de  Dieu  "  (Luc  IX, 
62).  Et  saint  Paul  ajoute  :  •'  Ne  nous  lassons 
point  de  faire  le  bien  ;  "  et  ailleurs:  "Pour  vous, 
mes  frères,  ne  vous  lassez  point  de  bien  faire" 
(2  Thessaloniciens  III,  13). 

Ainsi,  nous  devons  d'abord  rechercher  et 
poursuivre  le  bien  en  nous  -  mêmes  —  c'est 
l'œuvre  de  la  sanctification  personnelle  —  et 
puis,  nous  devons  rechercher  et  poursuivre  le 
bien  dans  les  autres  —  c'est  l'exercice  de  la 
charité  chrétienne. 
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Si  la  persévérance  dans  le  bien  en  soi  et 
pour  nous  est  difficile,  la  persévérance  dans  la 
pratique  du  bien  fait  à  autrui  l'est  bien  davan- 
ta<jfe  ;  car,  ici,  nous  avons  pour  ennemis,  non 
plus  seulement  notre  penchant  au  mal,  mais 
notre  égoïsme  et  l'ingratitude  de  nos  sembla- 
bles. L'apôtre  saint  Paul  dit  quelque  part: 
"  faisons  du  bien  à  tous,  mais  surtout  à  ceux 
qui  sont  de  la  famille  de  la  foi  "  (Galates 
VI,  10). 

J'ai  observé  qu'en  général  le  premier  mou- 
vement du  cœur  vers  nos  semblables  est  bon  et 
louable.  On  fait  appel  à  notre  pitié  en  faveur 
d'un  malheureux,  aussitôt  notre  cœur  s'émeut 
et  nous  donnons  généreusement  et  cordiale- 
ment. Le  dévouement,  coûteux  et  héroïque, 
fait  tressaillir  toutes  les  fibres  de  notre  être 
moral  ;  et,  quelquefois,  c'est  avec  une  espèce 
d'enivrement  que  nous  en  accomplissons  les 
premiers  actes.  Mais,  qu'on  vienne  nous  dire 
que  le  malheureux  que  nous  avons  soulagé  de 
nos  deniers  les  a  dépensés  dans  la  débauche  ; 
que  l'on  spécule  froidement  sur  notre  dévoue- 
ment, ou  que  l'on  s'en  moque,  alors  il  s'opère 
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un  grand  houle v^ersement  en  nous:  l'indigna- 
tion nous  étrangle,  le  dégoût  s'empare  de  nous, 
notre  cœur  se  ferme  avec  fracas,  et  nous 
jurons  de  ne  plus  jamais  faire  de  bien  à  nos 
semblables. 

D'autres  fois  c'est  l'indifférence  ou  l'ingrati- 
tude que  moissonne  le  chrétien  qui  se  dépense 
au  service  de  son  prochain.  Suivez  ce  ministre 
de  l'Evangile  qui  prêche  la  parole  en  temps  et 
hors  de  temps.  Il  ne  s'épargne  en  aucune 
manière.  Il  prépare  avec  soin  ses  prédications 
qu'il  supplie  le  Seigneur  de  bénir.  Il  visite  les 
pauvres,  leur  distribue  des  aumônes,  qui  le 
mettent  souvent  dans  la  gêne  ;  ii  verse  dans 
l'âme  des  mourants  les  trésors  de  consolation 
qu'il  a  puisés  dans  la  prière  et  dans  la  parole 
de  son  Dieu;  en  un  mot,  il  se  dépense  corps  et 
âme  au  service  de  son  troupeau  qu'il  aime 
comme  ses  enfants.  Et  un  an,  deux  ans,  trois 
ans  s'écoulent,  et  son  ministère  reste  stérile  en 
apparence.  Eigurez-vous,  si  vous  le  pouvez,  ce 
qui  se  passe  dans  son  âme.  C'est  alors  que  ces 
paroles  :  "  Ne  vous  relâchez  point  en  faisant  le 
bien,"  tintent  lugubrement  à  ses  oreilles  ! 
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Voici  une  mère  chrétienne  dont  le  plus 
ardent  désir  est  de  voir  ses  enfants  bien-aimcs 
grandir  dans  la  connaissance  de  Dieu  et  se 
consacrer  de  bonne  heure  à  son  service.  A  cette 
fin,  elle  les  porte  souvent  au  pied  du  trône  de 
grâce,  elle  les  instruit,  les  exhorte,  les  reprend 
avec  amour.  Sa  vie  entière  devient  un  sacrifice 
qu'elle  renouvelle  tous  les  matins.  Et  qu'arrivc- 
t-il  ?  Il  arrive  quelquefois  que  plus  elle  prie  et 
plus  elle  travaille  pour  ses  enfants  et  plus  ils 
deviennent  méchants.  Par  leur  conduite  scan- 
daleuse et  leurs  paroles  lures  ils  font  de  la  vie 
de  sacrifice  de  leur  mère  une  vie  de  martyr. 
Qui  se  fera  une  idée  de  l'abîme  de  décourage- 
ment dans  lequel  plonge  cette  pauvre  mère. 
Ah  !  c'est  elle  qui  peut  répéter  ces  paroles  : 
"  Los  larmes  sont  devenues  mon  pain  jour  et 
nuit"  (Psaumes  XLII,  4).  Kt  elle  n'exagérera 
pas  !  Cependant,  elle  répète  pour  s'encourager 
les  paroles  de  notre  texte  :  "  Ne  nous  relâchons 
point  en  faisant  le  bien,  car  nous  moissonne- 
rons dans  la  saison  convenable,  si  nous  ne  nous 
relâchons  pas." 

Ah!    les    voici    les    paroles    sacrées    c|ui    re- 
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donnent  du  courage  à  l'âme  abattue,  qui  font 
percer  le  sourire  à  travers  les  larmes  et  vibrer 
dans  la  conscience  l'amour  éteint  du  devoir. 


II.  La  récompense. 

Nous  sommes  ainsi  faits  qu'il  nous  faut  la 
promesse  d'une  récompense  pour  nous  stimuler 
au  travail  et  au  bien.  C'est  l'espoir  d'une  riche 
moisson  qui  donne  au  défricheur  l'énergie  et  la 
persévérance  que  nous  admirions  tout  à  l'heure. 
C'est  l'espoir  d'une  riche  moisson  d'âmes  qui 
donne  au  ministre  de  l'Evangile  ce  zèle,  ce 
courage,  cet  esprit  de  sacrifice,  que  les  mon- 
dains contemplent  avec  étonnement,  sans  le 
comprendre.  C'est  l'espoir  qu'un  jour  ses  enfants 
entreront  dans  la  bonne  voie  et  deviendront 
des  chrétiens  utiles,  qui  donne  à  la  mère  de 
famille  la  force  de  persévérer  dans  la  prière  et 
dans  son  dévouement  à  ses  enfants.  C'est  le 
même  espoir,  celui  d'une  récompense  immor- 
telle et  incorruptible,  qui  pousse  le  chrétien 
à  persévérer  dans  la  pratique  journalière  du 
bien. 


LA  pï:rsf:vkranx?:  dans  le  bien. 


31 


Et  cette  récompense  ne  se  fait  pas  longtemps 
attendre. 

En  effet,  le  chrétien  qui  poursuit  le  bien  sans 
repos  ni  trêve  fait  des  progrès  dans  le  bien. 
Le  progrès!  N'est-ce  pas  le  mot  magique  de 
notre  siècle  dévoré  d'ambition  et  assoiffé  de 
jouissances?  N'a-t-il  pas  le  pouvoir  mystérieux 
de  nous  enthousiasmer,  de  nous  stimuler  à 
l'action  et  de  faire  miroiter  à  nos  yeux  toutes 
les  possibilités  de  la  vie  ?  Notre  génération  l'a 
pris  pour  guidon.  Abaissant  les  barrières  du 
passé,  brisant  les  obstacles,  écartant  les  tradi- 
tions, elle  se  précipite  dans  la  carrière,  frémis- 
sante et  joyeuse. 


Voyez  cet  homme  au  teint  fiévreux  et  au 
regard  ardent,  qui  se  dirige  à  pas  rapides  vers 
son  bureau.  Sa  vie  est  une  course.  Il  mange  à 
la  hâte,  dort  à  peine  et  travaille  sans  repos  ni 
trêve.  Pourquoi  ?  Pour  grossir  le  chiffre  de  sa 
fortune.  Tous  les  soirs,  en  faisant  la  revue  du 
jour,  il  constate  qu'elle  a  grandi,  que  son  crédit 
s'est  affermi,  et  que  si  la  chance  ne  le  trahit 
pas,  il  verra  bientôt  luire  l'aurore  du  jour  tant 
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désiré  où  il  pourra  lutter  avec  les  princes  de  la 
fortune  et  recueillir  sur  son  passage  les  mur- 
mures flatteurs  de  la  foule  étonnée  de  ses 
succès. 

"Allons,  s'écrie-t-il,  j'avance,  courage!"  Et  il 
retourne  à  ses  affaires  avec  une  vigueur  et  une 
ambition  nouvelles. 


Voici  un  jeune  homme  pauvre,  mais  bien 
doué,  qui  a  choisi  la  carrière  de  la  politique.  Il 
comprend  qu'il  lui  faut  d'abord  acquérir  des 
connaissances  aussi  vastes  et  aussi  précises  que 
possible.  Il  se  met  à  l'étude.  Voyez-le  penché 
sur  ses  livres  qu'il  étudie  avec  une  ténacité  qui 
ne  se  dément  pas  un  seul  instant.  La  tâche  est 
pourtant  hérissée  de  difficultés  dont  le  vulgaire 
ne  se  doute  pas.  Quel  labeur!  Que  d'efforts! 
Que  de  veilles!  Aux  heures  de  lassitude,  alors 
qu'il  jette  un  regard  sur  la  route  à  parcourir,  il 
sent  fléchir  son  courage.  Mais  il  se  retourne  et 
jette  un  coup  d'œil  sur  le  chemin  qu'il  a  déjà 
parcouru.  "J'ai  marché,  dit-il,  j'ai  fait  des  pro- 
grès, j'atteindrai  le  but!"  Déjà  il  se  voit  sur 
l'estrade,  haranguant  la  foule  que  son  éloquence 
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passionnée   enthousiasme Il  se   redresse 

sous  l'action  d'une  énergie  nouvelle  et  d'un 
espoir  qui  fait  vibrer  tout  son  être.  Il  se  dit: 
"J'ai  fait  des  progrès  ;  si  je  travaille,  j'arri- 
verai." Et  il  arrive.  Le  voilà  député,  ministre 
de  son  pays,  qu'il  contribue  à  rendre  grand  et 
prospère. 


Mes  frères,  n'en  est-il  pas  ainsi  dans  la  car- 
rière spirituelle  du  chrétien  ?  La  pensée  que  son 
travail  n'est  pas  vain  ;  que  les  efforts,  souvent 
pénibles,  qu'il  fait  pour  s'affranchir  de  l'escla- 
vage du  péché  sont  couronnés  de  succès  ;  qu'il 
progresse  dans  la  vie  spirituelle  ;  qu'il  se  purifie, 
se  perfectionne,  se  spiritualise  ;  qu'il  se  rap- 
proche de  Jésus-Christ,  l'idéal  de  sa  vie,  son 
parfait  exemplaire  :  cette  pensée  ne  le  remplit- 
elle  pas  de  courage  et  de  joie? 

Chrétiens  qui  m'écoutez,  j'en  appelle  aux 
saintes  aspirations  qui  vous  animent  et  aux 
douces  expériences  que  vous  avez  faites.  N'est- 
il  pas  vrai  que  le  péché  qui  vous  enveloppe  si 
aisément  vous  est  à  charge,  que  vous  l'avez  en 
horreur,  et  que  lorsque  vous  avez  réussi  à 
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dompter  une  passion,  à  redresser  un  mauvais 
penchant,  à  mater  votre  orgueil,  à  vous  parer 
d'une  vertu  nouvelle,  vous  tressaillez  d'allé- 
gresse ? 

Ah  !  que  les  mondains  se  doutent  peu  des 
joies  qui  alimentent  la  vie  du  chrétien  conscient 
des  progrès  qu'il  fait  dans  cette  vie  supérieure, 
qui  est  cachée  avec  Christ  en  Dieu  !  Et  qu'ils 
les  lui  envieraient  s'ils  pouvaient  les  deviner  ! 

J'ai  vu  l'artisan  aux  mains  calleuses  compter 
avec  amour  les  pièces  d'argent  d'un  héritage 
inattendu,  entouré  de  sa  femme  et  de  ses 
enfants  qui  battaient  des  mains.  Et  j'ai  deviné  sa 
joie.  Mais  elle  ne  peut  être  comparée  à  celle  du 
chrétien  qui,  sortant  victorieux  de  la  lutte, 
entend  le  Maître  murmurer  à  son  oreille  :  "  Cela 
est  bien,  bon  et  fidèle  serviteur,"  car  il  sait  que 
cette  parole  d'approbation  et  d'encouragement 
—  qui  lui  fait  tant  de  bien  —  n'est  que  le  pré- 
lude de  celle  qui  mettra  le  comble  à  son 
bonheur:  "Tu  as  été  fidèle  en  peu  de  chose, . . . 
entre  dans  la  joie  de  ton  Seigneur"  (Matthieu 
XXV,  2i). 
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L'éclat   de   la   fortune,  les   enivrements   du 

pouvoir,  les  fumées  de  la  gloire  et  les  joies  si 
douces  et  si  pures  de  la  famille  finissent  dans 

les  affres  de  la  mort,  mais  les  joies  du  chrétien, 

qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  dans  la  poursuite 

du  bien,  s'épanouiront  et  se  compléteront  dans 

la  vie  supérieure  qu'il  attend  et  pour  laquelle  il 

se  prépare. 


Chrétiens,  "ne  vous  lassez  donc  point  de 
faire  le  bien."  Si  la  lutte  vous  épuise,  si  la 
défaite  est  quelquefois  le  fruit  de  vos  combats,, 
si  la  croix  vous  pèse,  si  votre  vie  spirituelle 
défaut,  si  les  plaisirs  faciles  des  mondains  vous 
détournent  des  joies  austères  du  chrétien, 
si  la  persécution  et  l'isolement  jettent  un  voile 
de  tristesse  sur  votre  âme,  portez  le  regard  sur 
"Jésus,  le  chef  et  le  consommateur  de  la  foi, 
qui,  méprisant  l'ignominie,  à  cause  de  la  joie 
qui  lui  était  proposée,  a  souffert  la  croix,  et 
s'est  assis  à  la  droite  du  trône  de  Dieu.  En 
considérant  celui  qui  a  souffert  de  la  part  des 
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pécheurs  une  si  grande  contradiction,  vous  ne 
succomberez  pas,  en  laissant  défaillir  vos  âmes" 
(Hébreux  XII,  2,  3). 
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L'un  des  malfaiteurs  qui  étaient  pendus  l'ou- 
trageait aussi,  en  disant  :  Si  tu  es  le  Christ, 
sauve-toi  toi-même,  et  nous  aussi.  Mais 
l'autre,  le  reprenant,  /«»'  dit  :  Ne  crains-tu 
donc  point  Dieu,  car  tu  es  condamné  au 
même  supplice?  Et  pour  nous,  c'est  avec 
justice,  car  nous  souffrons  ce  que  nos  œuvres 
méritent  ;  mais  celui-ci  n'a  fait  aucun  mal. 
Et  il  disait  à  Jésus  :  Seigneur,  souviens-toi 
de  moi,  quand  tu  seras  entré  dans  ton  règne. 
Et  Jésus  lui  dit  :  Je  te  le  dis  en  vérité,  tu 
seras  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis. 
(Luc,  XXIII,  39-43.) 


Mes  frères, 


J'ai  intitulé  mon  discours  aujourd'hui  les 
trois  croix.  Je  l'ai  fait  parce  qu'elles  se  dressent 
encore  toutes  sanglantes,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
passage  que  je  viens  de  lire,  et  symbolisent 
parfaitement  les  trois  grandes  puissances  spiri- 
tuelles à  l'reuvre  dans  le  monde.  De  fait,  ce 
passage  indique  les  résultats  que  la  vie,  l'œuvre, 

(l)  Le  plan  de  ce  sermon  ne  m'appartient  pas. 
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la  mort  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ  de- 
vaient avoir  au  sein  de  l'humanité.  Aussi,  est-ce 
avec  raison  qu'on  l'a  appelé  un  évangile  dans 
l'Évangile.  Il  nous  montre  la  grande  œuvre  du 
salut,  non-seulement  dans  l'acte  de  la  Rédemp- 
tion, mais  dans  la  première  de  ses  applications 
individuelles.  J'y  trouve  quelque  chose  de  plus: 
le  drame  de  la  croix,  joué  par  ces  trois  mysté- 
rieux personnages,  renferme  l'histoire  anticipée 
de  la  double  attitude  que  l'humanité  devait 
prendre  en  face  de  l'expiation  de  Jésus-Christ. 
Une  partie  l'acceptera  et  en  bénéficiera  en  se 
l'appropriant,  tandis  qu'une  autre  partie  la 
repoussera  dans  sa  folie. 

C'est  ainsi  que  le  Fils  de  l'homme,  du  haut 
de  sa  croix,  commence  le  jugement  qu'il  exer- 
cera sur  le  monde  entier,  quand,  "comme  un 
berger,  il  séparera  les  brebis  d'avec  les  boucs," 
offrant  à  celles-là  la  gloire  éternelle,  et  précipi- 
tant ceux-ci  dans  les  sombres  abîmes  de  l'enfer. 

Chacune  de  ces  croix  a  une  leçon  à  nous 
donner,  car  chacune  d'elles  personnifie  une 
puissance  spirituelle  perpétuellement  à  l'œuvre 
dans  le  giron  de  l'église  et  au  sein  de  la  société. 
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La  première  personnifie  la  puissance  du  péché  ; 
la  jcconde,  la  puissance  de  la  foi  ;  et  la  troisième, 
celle  de  Jésus,  la  puissance  de  la  grâce. 

Jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  chacune 
d'elles. 

I.  La  première  croix  personnifie  la  puissance 
du  péché. 

Pour  peu  que  l'on  jette  un  regard  dans  le 
cœur  humain  ou  que  l'on  prête  l'oreille  aux 
bruits  du  dehors,  on  reste  convainc  \  qu'un 
triple  désorde  moral  a  envahi  l'âme  hua;  line  et 
bouleversé  la  société. 

Avide  de  connaissances,  altéré  de  vérité, 
l'homme  cherche  et  se  consume  à  découvrir, 
mais  tous  ses  efforts  n'aboutissent,  la  plupart 
du  temps,  qu'à  l'erreur  ou  au  doute,  en  sorte 
qu'il  oscille  perpétuellement  entre  le  vrai  et  le 
faux,  jusqu'à  ce  que,  fatigué  de  chercher,  ou 
dégoûté  des  résultats  obtenus,  il  renonce  au 
travail  de  la  pensée,  préférant  l'humiliation  de 
l'ignorance  à  l'amertume  de  l'erreur. 

Tourmenté  du  besoin  d'aimer  et  d'être  aimé, 
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son  cœur  se  lance-t-il  à  la  poursuite  des 
ardentes  et  saintes  aspirations  qui  le  font  vibrer, 
il  retombe  bientôt  sur  lui-même  déçu,  endolori, 
ensevelissant  dans  un  passé  douloureux,  sou- 
vent voilé  de  deuil,  un  avenir  autrefois  vaste 
comme  l'espace  et  débordant  d'espérance  et  de 
promesses. 

A  peine  en  possession  de  l'existence,  il  se 
trouv  en  face  de  la  loi  morale  que  sa  con- 
science lui  révèle  quand  elle  dit:  tu  dois  faire 
le  bien  et  fuir  le  mal!  Mais,  né  avec  un  pen- 
chant irrésistible  au  mal,  et  poussé  par  le  prince 
du  mal,  il  enfreint  la  loi,  tente  d'imposer  silence 
à  la  conscience  qui  proteste,  et  s'enivre  à  la 
source  du  péché.  Alors  les  remords,  terribles 
vengeurs  de  la  conscience  offensée,  arrivent,  et 
la  terreur  succède  à  l'enivrement.  Aussi,  abreuvé 
d'amertume,  pris  de  dégoût,  obsédé  de  remords, 
il  plonge  encore  plus  avant  dans  l'océan  de  la 
corruption  et  poursuit  sa  carrière  effrénée  au 
mépris  de  toute  loi,  jusqu'à  ce  que  la  justice 
humaine  le  saisisse  et  le  pende  à  un  gibet,  en 
attendant  que  la  justice  divine  le  précipite  dans 
les  tourments  éternels! 
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Le  portrait  est-il  outré,  mes  frères,  a-t-il  trop 
de  relief?  N'est-ce  pas  là  l'abominable  carrière 
et  la  tragique  fin  de  l'homme  que  Dieu  aban- 
donne à  la  terrible  puissance  du  péché?  Si  ce 
portrait  est  celui  du  pécheur,  c'est  aussi  celui 
du  brigand  inconverti.  Ce  qui  me  frappe  dans 
la  vie  et  le  caractère  de  ce  brigand,  et  de  tout 
pécheur  public,  c'est  sa  persistance  à  pécher,  r. 
violer  sciemment  la  loi  au  mépris  de  ses  peines. 
Les  amis  ont  beau  l'abandonner,  la  société  à 
beau  le  mettre  à  son  ban,  la  conscience  à  beau 
protester  et  les  souvenirs  d'enfance  ont  beau  se 
réveiller  en  foule,  il  persiste  à  faire  la  guerre  à 
Dieu:  il  persistera.  "Il  boit  l'iniquité  comme  de 
l'eau"  (Job  XV,  i6),  et  résiste  au  Tout-Puissant. 

Même  à  cette  heure  solennelle  où,  pendu  au 
bois,  il  a  cessé  d'espérer  en  la  miséricorde 
humaine;  maintenant  que  sa  vie  s'échappe 
dans  chaque  goutte  de  sang  qui  tombe  et 
rougit  le  pied  de  sa  croix,  il  ne  semble  pas 
réaliser  ce  qu'il  y  a  d'effrayant  dans  son  état. 
Aucun  regret  ne  vient  serrer  son  âme  à  la 
pensée  de  son  horrible  carrière  ;  aucune  crainte 
de  l'avenir  ne  le  fait  tressaillir  ;  aucun  désir  de 
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réconciliation  avec  Dieu  ou  avec  l'humanité 
n'agite  sa  conscience.  Dans  l'insolent  défi  qu'il 
porte  à  la  grande  et  sainte  victime  pendue  près 
de  lui,  je  ne  vois  que  le  désir  d'être  délivré  de 
l'affreux  supplice  qu'il  endure:  *'Si  tu  es  le 
Christ,  sauve-toi  toi-même,  et  nous  aussi." 

Il  faut  que  la  Conscience  d'un  tel  homme  soit 
morte,  en  vérité,  puisque  l'approche  de  la  mort, 
avec  son  cortège  de  mystères  effrayants,  le 
trouve  froid  et  insensible.  Cependant,  y  eût-il 
jamais  un  moment  où  la  divinité  du  Christ 
resplendit  avec  plus  d'éclat  et  où  l'Évangile  fut 
prêché  avec  plus  de  puissance!  Je  me  déclare 
incapable  de  comprendre  qu'un  homme  qui  a 
contemplé  la  divine  patience  de  Jésus-Christ  ; 
qui  a  regardé  ses  longues  et  injustes  souffrances 
sur  la  croix  ;  qui  l'a  vu  expirer  en  prononçant 
des  paroles  qui  expriment  plus  de  charité  que 
le  monde  entier  n'en  contient  ;  puisse  rester  le 
cœur  aussi  froid  qu'un  glacier  !  Que  dis-je, 
refuser  le  rayon  divin  qui  voulait  tout  fondre  et 
tout  féconder  dans  cette  âme  d'airain  !  Il  est 
pourtant  là,  devant  nos  yeux,  ce  pécheur 
endurci.  Aussi  est-il,  et  reste-t-il  l'exemple  le 
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plus  frappant  de  la  terrible  puissance  du  péché. 

Comme  beaucoup  d'entre  nous,  sans  doute 
qu'il  avait  été  élevé  par  des  parents  pieux  et 
tendres,  et  instruit  en  tous  points  dans  la  loi 
mosaïque.  C'est  donc  sciemment  et  volontaire- 
ment qu'il  aborde  et  poursuit  sa  carrière  d'im- 
piétés  Il  s'était  dit  ce  que  beaucoup  de 

jeunes  gens  ju  jour  répètent:  "Je  violenterai 
ma  conscience,  je  fermerai  les  yeux  à  la  loi  de 
Dieu  et  1  oreille  aux  prières  de  ceux  qui 
m'aiment,  jusqu'à  ce  que  j'aie  amassé  des 
richesses  et  bu  à  la  coupe  de  tous  les  plaisirs, 
ensuite  je  me  repentirai,  j'offrirai  des  sacrifices 
pour  mes  crimes,  et  je  réparerai  par  une  vie 
exemplaire  le  mal  que  j'aurai  fait." 

Mes  frères  :  l'heure  de  sa  mort  le  trouva 
tellement  endurci,  si  méchant  et  si  déoravé, 
que  môme  la  vue  du  doux  et  innocent  jésus, 
mourant  pour  ses  péchés,  lui  arracha  cette 
parole  impie  et  blasphématoire  :  "  Si  tu  es  le 
Christ,  sauve-toi  toi-même,  et  nous  aussi." 

Cet  exemple  est  pour  nous:  prenons  garde. 
Si  nous  continuons  à  commettre  le  péché  en 
répétant,  "plus  tard  je   me   convertirai,"  mal- 
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heur!  Vous  convertir!  Qui  vous  a  dit  que  Dieu 
voudra  de  vous  alors  ?  Qui  vous  a  dit  que  vous 
en  aurez  l'occasion  ?  Qui  vous  a  dit  que  votre 
cœur  ne  sera  pas  trop  dur?  '■' Aiijourd hui,  si 
vous  entendez  sa  voix,  n'endurcissez  pas  vos 
cœurs"  (Hébreux  III,  7).  Je  ne  crois  guère  aux 
conversions  opérées  sur  un  lit  de  mort,  la  plu- 
part sont  hypocrites.  C'est  la  peur  qui  les  opère. 
En  voulez-vous  la  preuve  ?  Vous  la  trouverez 
chez  ceux  qui  ont  cherché  Dieu  sous  le  coup 
d'une  maladie  qu'ils  croyaient  mortelle  ;  reve- 
nus à  la  santé  ils  se  sont  plongés  dans  le  péché 
plus  avant  que  jamais  et  se  sont  moqué  de 
Dieu.  Et  quand  même  Dieu  vous  convertirait 
sur  le  lit  de  mort,  n'auriez-vous  pas  honte 
d'accepter  l'hospitalité  du  ciel  après  avoir  haï 
Dieu  et  transgressé  ses  commandements  toute 
votre  vie  ? 

II.  La  seconde  croix  personnifie  la  puissance 
de  la  foi. 


Détournons  les  yeux  de  la  croix  du  brigand 
impénitent  pour  les  porter  un   instant  sur  la 
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croix  de  son  compagnon  de  crimes  et  d'infor- 
tune. A  la  vue  de  celui-ci  mon  courage  renaît, 
car  il  m'apparaît  comme  la  personnification  de 
la  puissance  de  la  foi.  A  première  vue  je  ne 
vois  aucune  différence  entre  eux.  Tous  les  deux 
ont  commis  les  mômes  crimes,  tous  les  deux 
ont  mené  la  même  vie  coupable,  honteuse,  et 
tous  les  deux  ont  été  condamnés  au  même 
supplice  qu'ils  endurent  côte  à  côte,  sous  les 
malédictions  et  les  huées  de  la  populace.  Pen- 
dant longtemps  leur  conscience  endormie  les  a 
laissés  en  repos,  et  il  semble  que  tous  les  deux 
vont  mourir  dans  l'impénitence  finale. 

Que  d'obstacles  s'opposaient  à  la  naissance 
de  la  foi  dans  l'âme  du  bon  larron  !  L'endurcis- 
sement du  cœur,  l'assoupissement  de  la  con- 
science, les  tortures  de  la  croix,  une  connais- 
sance imparfaite  de  Jésus-Christ  ;  tout  semblait 
vouloir  élever  une  barrière  infranchissable  entre 
le  Sauveur  et  cette  âme  obscurcie.  Mais  l'étin- 
celle de  la  foi  jaillit  tout  à  coup  du  grand 
crucifié,  traverse  la  barrière  et  pénètre  son  âme. 

Je  suis  porté  à  croire  que  cet  homme  avait 
été  entraîné  au   mal   par  de   mauvais  compa- 
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gnons.  Mes  frères,  écoutez  :  il  sera  toujours  vrai 
que  "les  mauvaises  compagnies  corrompent  les 
bonnes  mœurs"  (i  Corinthiens  XV,  33).  Que 
d'hommes  élevés  dans  la  connaissance  du  bien 
et  nourris  de  l'amour  de  la  vérité  qu'ils  croient, 
l'ont  reniée  plus  tard  sous  le  feu  des  sarcasmes 
et  des  moqueries!  Ils  croient  en  Dieu,  ils 
l'aiment,  et  font  quelques  efforts  pour  le  servir 
et  pour  mener  une  vie  exemplaire,*mais  ils  sont 
si  faibles  que  la  moindre  allusion  à  leur  foi,  la 
moindre  tentation,  les  fait  rougir  d'être  chré- 
tiens. Ils  ont  tellement  peur  du  monde  et  telle- 
ment à  cœur  de  plaire  à  Dieu  et  au  diable, 
qu'ils  sont  incapables  de  résister  à  un  ami  qui 
les  sollicite  au  mal,  par  crainte  du  ridicule.  Ils 
sont  si  faibles  et  si  lâches,  qu'au  lieu  de  tancer 
vigoureusement  celui  qui  blasphème  Dieu  en 
leur  présence,  ils  l'encouragent  par  leur  silence 
et  souvent  par  leur  sourire. 

Est-il  surprenant  que  ces  hommes  perdent  la 
foi,  qu'ils  détruisent  leur  vie  spirituelle  et 
chassent  de  leur  âme  la  puissance  de  résister 
au  mal  ?  Toute  leur  vie  ils  ont  été  une  pierre 
d'achoppement  à  leurs  frères,  un  fardeau  à  eux- 
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mêmes,  une  entrave  au  ministre  de  l'Évangile, 
et  la  honte  du  christianisme  qu'ils  professent. 
Enfin  ils  meurent  dans  l'impénitence  finale. 

Cependant,  quelquefois,  à  l'article  de  la  mort, 
leur  foi  se  réveille  ;  ils  voient  le  Christ  dans  sa 
beauté,  sa  puissance  et  son  amour,  et  se  jettent 
dans  ses  bras.  C'est  ce  qui  arriva  au  bon  larron. 
Au  moment  où  les  ombres  de  la  mort  l'enve- 
loppent de  toute  part,  il  reconnaît  le  Sauveur 
dans  l'humble  et  douce  victime  qui  expire  à  son 
côté,  et  il  tressaille  ;  son  horrible  passé  défile 
devant  lui  comme  un  éclair,  et  il  pâlit  ;  l'avenir 
terrible  qui  l'attend  s'ouvre  comme  un  abîme 
sous  ses  pas,  et  une  frayeur  mortelle  le  saisit  ; 
mais,  au  même  instant,  voyant  le  Sauveur  il 
s'écrie  transporté  :  "  Seigneur,  souviens-toi  de 
moi,  quand  tu  seras  entré  dans  ton  règne." 

A  Tintant  l'assurance  du  salut  envahit  son 
âme  troublée,  le  calme  se  fait,  la  paix  s'établit. 
Alors,  se  retournant  vers  son  compagnon  qui 
insulte  à  la  grande  victime,  il  le  tance  forte- 
ment, affirme  sa  foi,  et  devient  le  premier 
prédicateur  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ!  Ses 
mains  et  ses  pieds  sont  attachés  à  la  croix,  tout 
4 
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son  corps  est  lié,  mais  son  cœur  et  sa  langue 
sont  libres  et  il  proclame  son  Sauveur  et  sa  foi. 

Que  l'exemple  de  ce  malfaiteur  nous  en- 
seigne à  ne  jamais  désespérer  de  la  conversion 
du  pécheur  et  nous  encourage  à  lui  prêcher 
l'Évangile. 

Pères  et  mères  de  famille,  ne  vous  lassez 
point  de  prêcher  l'Évangile  à  vos  enfants. 
Prêchez-le  par  votre  tendresse,  par  votre  sagesse 
et  surtout  par  votre  conduite  de  tous  les  jours. 
Prêchez-leur  l'Évangile  par  vos  paroles,  par  v^os 
actions,  par  votre  vie  tout  entière.  Prêchez 
avec  patience  et  prière,  quand  même  il  se 
moqueraient  de  vous  et  m'épriseraient  votre 
message.  Prêchez  toujours,  et  un  jour  Dieu  fera 
croître  la  divine  semence  que  vous  aurez  jetée 
dans  leurs  jeunes  cœurs. 

Moniteurs  et  monitrices  de  l'école  du  di- 
manche, jeunes  hommes  et  jeunes  femmes  qui 
avez  fait  une  profession  publique  de  votre  foi 
en  Jésus-Christ,  prêchez-le  en  temps  et  hors  de 
temps  à  tant  d'âmes  qui  périssent  autour  de 
vous,  faute  d'un  Sauveur.  Insistez,  pressez  ; 
travaillez    pour   le   Maître  "pendant  qu'il   fait 
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jour,  car  la  nuit  vient  en  laquelle  personne  ne 
peut  travailler"  (Jean  IX,  4).  Si,  parfois,  sous  le 
coup  d'un  découragement  momentané,  vous 
vous  écriez:  **mes  efforts  sont  vains  et  mes 
paroles  inutiles,"  rappelez-vous  toujours  cette 
parole  de  l'Esprit-Saint  :  "Jette  ton  pain  sur  la 
surface  des  eaux,  car  avec  le  temps  tu  le  retrou- 
veras "  (Ecclésiaste  XI,  i). 


III.  La  troisième  croix  personnifie  la  puis- 
sance de  la  grâce. 

Finalement,  entre  la  croix  sur  laquelle  s'étale 
la  hideuse  puissance  du  péché  et  celle  que  vient 
de  frapper  un  rayon  de  foi  et  de  lumière,  se 
dresse  la  croix  de  Jésus-Christ,  le  Sauveur  du 
monde.  Frères,  contemplez-la  un  instant,  con- 
templez-la toujours.  Car,  pourquoi  mon  Sau- 
veur y  est-il  cloué?  Pourquoi  sa  croix  se  dresse- 
t-elle  entre  celles  de  deux  brigands  ?  Pourquoi 
est-il  sur  une  croix  ?  Est-ce  parce  qu'il  a 
dérobé?  Il  a  toujours  donné.  Est-ce  parce  qu'il 
s'est  révolté  contre  l'autorité  et  qu'il  a  porté 
une  main  sacrilège  sur  son  souverain  ?  Oh  non  ! 
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il  a  toujours  dit:  "Rendez  à  César  ce  qui  est  à 
César"  (Marc  XII,  17).  I*2st-ce  parce  que,  ayant 
en  abondance  des  biens  de  ce  monde,  il  a 
refusé  de  donner  du  pain  au  pauvre  ?  Lui  man- 
quer de  charité  !  Quoiqu'il  n'eût  pas  un  lieu 
pour  y  reposer  sa  tête  il  n'a  cessé  de  consoler 
les  affligés,  de  guérir  les  malades  et  de  donner 
à  manger  aux  foules  affamées  qui  le  suivaient 
partout.  Est-ce  donc  parce  qu'il  a  trempé  sa 
main  dans  le  sang  de  son  frère  ?  Jamais, 
puisqu'il  a  dit:  "  Remets  ton  épée  dans  le  four- 
reau" (Matthieu  XXVI,  52).  A-t-il  donc  blas- 
phémé la  loi  et  maudit  Dieu  ?  Non,  puisqu'un 
jour  il  a  dit  à  la  populace  échauffée  et  mena- 
çante: "  Qui  de  vous  me  convaincra  de  péché" 
(Jean  VIII,  46)? 

Pourquoi  donc  est-il  cloué  sur  cette  croix  ? 
Pourquoi  donc,  ô  Sauveur  débonnaire,  es-tu  là? 
Pourquoi  cette  couronne  d'épines  qui  ensan- 
glante ton  noble  front  ?  Pourquoi  ces  crachats 
qui  souillent  ta  sainte  figure  ?  Pourquoi  ces 
clous  dans  tes  mains  et  tes  pieds,  pourquoi  ce 
sang  qui  coule,  pourquoi  ce  nuage  de  deuil  et 
d'angoisse  sur  ta  figure,  puisque  tu  es  innocent  ? 
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Pourquoi  ces  crîs,  ces  huées  d'une  foule  impie 
montent-ils  jusqu'à  toi,  puisque  tu  "n'as  fait 
aucun  mal  ?  "  Hélas  !  hélas  !  je  le  sais  :  mon 
Dieu  et  mon  Sauveur,  ce  sont  mes  péchés  qui 
t'ont  cloué  là!  Pardonne,  pardonne!  .... 

Quoiqu'il  souffre  en  ce  moment  toutes  les 
horreurs  de  la  croix,  il  essuie  sans  murmure  et 
sans  colère  les  insultes  de  la  troupe  et  les  sar- 
casmes du  bri^rand  impénitent.  Pas  un  regard 
de  reproche,  pas  une  parole  de  censure,  mais 
une  prière  sans  nom  :  "  Père,  pardonne-leur,  car 
ils  ne  savent  ce  qu'ils  font"  (Luc  XXIII,  34). 

A  cette  heure  solennelle  il  consomme  son 
grand  sacrifice  :  le  salut  du  monde  ;  mais,  quoi- 
qu'il soit  absorbé  par  cette  grande  pensée  et 
écrasé  sous  le  poids  énorme  des  péchés  de 
l'humanité  tout  entière,  son  oreille  est  attentive 
à  la  voix  du  bon  larron,  et  son  cœur  est  ouvert 
pour  le  recevoir.  A  peine  a-t-il  demandé  grâce 
que  Jésus  répond  —  et  quelle  réponse  !  —  "tu 
seras  aujourd'hui  avec  moi  dans  le  paradis." 

Aussitôt  le  cœur  du  malfaiteur  déborde  de 
joie  et  de  reconnaissance,  et  son  âme  rachetée 
s'envole  vers  la  patrie  oubliée! 


I 
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Qu'elle  est  grande  et  sublime  l'œuvre  du  salut 
en  ce  moment  suprême!  qu'elle  est  complète! 
Elle  est  d'abord  certaine:  "Je  te  le  dis  en 
vérité."  Elle  est  instantanée:  "aujourd'hui;"  et 
parfaite:  "tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis!" 
Cette  belle  œuvre  de  la  grâce  ne  transforme- 
t-elie  pas  en  une  sainte  réalité  cette  profonde 
parole  de  l'apôtre  saint  Paul:  "où  le  péché  a 
abondé,  la  grâce  a  surabondé"  (Romains  V, 
20)? 

Et  quel  jour  pour  ce  pauvre  coupable?  Le 
matin  il  était  un  criminel  sans  espoir,  con- 
damné par  la  justice  humaine  et  par  la  justice 
divine;  le  soir,  au  moment  où  les  ombres  de  la 
nuit  enveloppaient  les  collines  de  Sion,  il  entrait 
dans  le  royaume  de  son  Sauveur  pardonné  et 
sauvé.  Le  matin  il  avait  franchi  les  portes  de 
Jérusalem  en  compagnie  d'un  misérable  que  la 
populace  huait  et  maudissait  ;  à  l'heure  où  la 
nuit  tombait  à  flots  sur  la  sainte  cité  des  Juifs, 
il  franchissait  le  seuil  de  la  nouvelle  Jérusal 
avec  celui  que  des  millions  d'anges  et  de  ra- 
chetés adorèrent  en  se  prosternant  ! 
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Mes  frères,  la  croix  du  Christ  se  dresse 
encore  sur  les  confins  de  deux  mondes  et 
entre  deux  humanités.  Pour  les  uns  elle  est  et 
demeure  le  symbole  d'une  grande  folie,  et  le 
sujet  de  maints  quolibets  ;  semblables  au 
brigand  impénitent,  ils  la  méprisent  et  la 
huent.  Aussi  est-elle  impuissante  à  les  sauver. 
Pour  les  autres,  la  croix  est  le  signe  du  pardon 
et  de  la  réconciliation  ;  comme  le  bon  larron, 
ils  ont  trouvé  un  Sauveur  éternel  dans  la  sainte 
victime  qui  la  couvre,  et  dans  son  sang  un  pré- 
cieux gage  d'immortalité. 

A  laquelle  de  ces  deux  classes  d'hommes 
appartenez-vous,  mes  frères  ?  Vous  savez  qu'il 
n'y  a  pas  d'alternative.  Il  faut  se  ranger  sous  la 
croix  du  Christ  ou  sous  celle  du  brigand  impé- 
nitent. Quelle  pensée  solennelle! 

Chaque  fois  que  je  gravis  les  degrés  de  cette 

laire,   je  me  dis  que  la   parole   que   je   vais 

ainoncer  va  resserrer  les  liens  qui   retiennent 

mes   auditeurs    au    Christ   ou    à    Satan,    et  je 

tremble.  ^1  y  a  de  quoi  ;  le  devoir  est  grand  et 

la  respo      ibilité  lourde.  Mais  si  ma  responsa- 
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bilité  est  lourde,  la  vôtre  l'est  davantage,  car 
c'est  à  vous  que  s'adresse  la  parole,  et  malheur 
à  vous  si  vous  la  méprisez.  Si  vous  la  méprisez, 
le  moment  viendra  où  les  remords  et  l'angoisse 
empoisonneront  l'cternité  de  vos  jours. 

Si,  au  contraire,  vous  la  recevez  ;  si  comme 
le  larron  pénitent  vous  vous  écriez  :  "  Seigneur, 
souviens-toi  de  moi,"  un  jour  viendra  où  le 
Christ  vous  répondra:  "Entre  avec  moi  dans 
le  paradis  !  " 
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J'exhorte  donc,  avant  toutes  choses,  à  faire  des 
prières,  des  supplications,  des  requêtes,  des 
actions  de  grâces,  pour  tous  les  hommes, 
pour  les  rois  et  pour  toutes  les  autorités 
constituées,  afin  que  nous  menions  une  vie 
paisible  et  tranquille,  en  toute  piété  et  hon- 
nêteté. 

(I    TlMOTHÉE  II,    1-2.) 


Mes  frères, 


Parmi  les  différentes  classes  d'hommes  qui 
font  souvent  le  sujet  de  nos  prières  publiques, 
s'en  trouve  une  qui  devrait  occuper  une  place 
plus  considérable  dans  nos  prédications  et  dans 
nos  prières,  à  raison  de  l'influence  énorme 
qu'elle  exerce  sur  les  destinées  des  peuples  et 
des  individus.  Je  veux  parler  de  la  classe  nom- 
breuse de  ceux  qui  sont  constitués  en  autorité. 
Autrefois   le   ministère    évangélique    s'occupait 
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d'eux  plus  fréquemment  pour  leur  rappeler 
leurs  devoir.'  et  inviter  les  peuples  à  leur  rendre 
hommage  et  obéissance.  Aujourd'hui,  il  se 
borne  à  prier  pour  eux  comme  s'ils  n'avaient 
plus  besoin  des  instructions  et  des  directions 
des  ministres  du  Dieu  vivant,  le  Roi  des  rois  et 
le  Seigneur  des  seigneurs. 

Il  faut  attribuer  ce  triste  et  déplorable  p'Lat 
de  choses  à  la  corruption  des  hommes  de  gou- 
vernement, qui,  las  de  s'entendre  rappeler  leurs 
devoirs  et  leur  responsabilité,  et  impatients  de 
gouverner  selon  leur  cœur  plutôt  que  selon  la 
justice,  ont  fait  tout  en  leur  pouvoir  pour 
réduire  au  silence  ces  hommes  qui  leur  disaient 
sans  cesse  :  "  Malheur  à  ceux  qui  décrètent  des 
décrets  d'iniquité,  et  qui  écrivent  pour  ordonner 
la  violence;  pour  refuser  justice  au  pauvre,  et 
pour  ravir  le  droit  aux  malheureux  de  mon 
peuple  ;  pour  faire  des  veuves  leur  butin,  et 
pour  piller  les  ornhelins!  Que  ferez-vous  au 
jour  de  la  Visitation"  (ÉsiJe  X,  1-3)? 

Ils  ont  réussi.  Aujourd'hui  la  chaire  chrétienne 
est  presque  muette  sur  les  devoirs  des  rois,  des 
gouverneurs,  des  magistrats  et  de  tous  ceux  qui 
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sont  constitués  en  autorité.  Sitôt  qu'un  prédica- 
teur, plus  fidèle  à  son  ministère  que  ses  frères, 
ose  aborder  le  sujet,  on  se  hâte  de  crier  à  l'abus 
d'autorité  religieuse,  au  scandale,  et  on  va  jus- 
qu'à le  traîner  devant  les  tribunaux.  Défense 
aux  ministres  de  la  religion  de  parler  politique 
en  chaire. 

Mes  frères,  ceux  qui  respectent  la  défense 
seront  punis  au  dernier  jour  comme  ceux  qui 
la  font.  Ce  n'est  pas  que  je  croie  que  le  pré- 
dicateur doive  descendre  jusqu'à  s'occuper  de 
la  politique  des  partis,  dans  la  chaire  de  vérité  ; 
celui  qui  le  fait  la  prostitue,  mais  il  a  le  droit, 
que  dis-je!  la  mission  sainte  de  prêcher  les 
grands  principes  de  la  justice,  de  l'équité,  de  la 
miséricorde,  de  l'honnêteté  et  de  la  vérité  qui 
doi>''ent  régir  la  vie  des  hommes  de  gouverne- 
ment et  présider  à  tous  leurs  actes  officiels.  Et, 
je  le  répète,  tout  ministre  de  l'Evangile  qui 
néglige  de  prêcher  ces  principes  aux  gouver- 
nants et  de  flétrir  l'injustice,  la  fraude  et  la 
corruption  qui  régnent  ;  ouvent  en  haut  lieu, 
forfait  à  son  devoir  et  rendra  compte  de  sa 
conduite  au  Juge  des  vivants  et  des  morts. 
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I.  Ces  préliminaires  posés,  montrons  qu'au- 
jourd'hui, plus  que  jamais,  ceux  qui  sont  con- 
stitués en  autorité  ont  besoin  de  l'assistance 
divine,  que  peuvent  leur  obtenir  les  prières  des 
fidèles. 

Pour  peu  que  l'on  se  tienne  au  courant  de  la 
politique  du  monde,  du  progrès  des  idées  et  du 
mouvement  religieux  et  social,  on  reste  con- 
vaincu que  partout  il  s'opère  un  travail  de 
profonde  transformation.  L'Europe  tout  entière 
est  en  fermentation,  malgré  le  calme  apparent 
et  l'ordre  qui  y  régnent,  grâce  aux  formidables 
armées  permanentes  qu'elle  entretient.  De 
temps  à  autre  elle  éprouve  des  secousses  dont 
la  violence  effraie  non-seulement  les  hommes 
qui  sont  au  timon  des  affaires,  mais  tous  ceux 
qui  ont  à  cœur  la  paix  et  le  bonheur  de 
l'humanité. 

Le  premier  résultat  apparent  de  cet  immense 
travail  des  esprits,  est  l'ébranlement  de  la 
monarchie  et  l'affaiblissement  de  l'autorité  gou- 
vernementale. L'Angleterre  n'a  plus  que  le 
nom  et  la  forme  de  la  monarchie  ;  la  France  l'a 
renversée  avec  fureur  dans  des  flots  de  sang; 
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l'Autriche  et  l'Espagne  commencent  à  la  trou- 
ver plus  coûteuse  qu'utile  ;  l'Italie  en  porte  le 
joug  en  frémissant  ;  l'Allemagne,  écrasée  sous 
le  militarisme  de  fer  qui  l'a  enrégimentée  et 
épuisée  par  le  régime  énergique  de  son  chan- 
celier de  génie,  fléchit  sous  le  poids  de  sa 
propre  puissance.  Elle  me  fait  l'effet  d'un 
énorme  cuirassé  qui  peut  tout  bro)er,  mais 
qu'un  choc  violent  peut  éventrer  et  faire  couler 
en  un  instant.  Ce  choc,  il  lui  viendra  peut-être 
du  socialisme  à  la  mort  de  son  timonier,  le 
prince  de  Bismarck.  Le  trône  des  czars  est 
encore  debout,  mais  le  dernier  autocrate  de 
toutes  les  Russies  ne  s'y  maintient  que  par  la 
terreur,  qui  augmente  avec  la  colère  du  peuple 
qu'elle  accroît.  Enfin,  l'empire  ottoman,  rongé 
jusque  dans  ses  parties  vitales  par  l'incurie  et 
par  le  vice,  tombe  en  pourriture.  En  sorte  que 
l'on  peut  prévoir  le  renversement  et  la  chute 
définitive  des  monarchies  qui  ont,  durant  tant 
de  siècles,  régné  sur  les  peuples  de  l'Europe, 
trop  souvent,  hélas  !  pour  leur  malheur. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cet  immense  renver- 
sement s'accomplira  paisiblement.  Des  torrents 
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de  sang  couleront,  la  ruine  et  la  mort  planeront 
pendant  longtemps  sur  ces  pays  aujourd'hui 
relativement  prospères,  mais  où  gronde  un 
sourd  mécontentement  qui  s'accentue  à  mesure 
qu'il  s'étend. 

Quelle  forme  de  gouvernement  remplacera 
la  monarchie  dans  ces  contrées  qui  gouvernent 
le  monde  ?  La  forme  républicaine,  selon  toutes 
les  probabilités.  Mais  le  salut  d'une  nation 
menacée  ne  se  trouve  pas  nécessairement  dans 
une  république.  Quoiqu'une  république  sage  et 
modérée  soit  le  gouvernement  du  peuple  par  le 
peuple  et  pour  le  peuple,  il  n'est  pas  prouvé  que 
c'est  ce  gouvernement  que  désirent  les  peuples 
d'Europe  qui  travaillent  au  renversement  de  la 
monarchie.  Si  on  interroge  les  chefs  du  socia- 
lisme, qui,  sous  un  nom  ou  sous  un  autre,  fait 
des  progrès  effrayants  dans  tous  les  pays 
civilisés,  ils  répondent  que  le  peuple  veut  moins 
un  changement  de  gouvernement  que  la  sup- 
pression de  tous  ceux  qui  détiennent  le  pou- 
voir, la  fortune  et  l'autorité.  Mort  aux  rois, 
mort  aux  riches,  mort  aux  patrons,  mort  aux 
capitalistes,  est   le  sinistre  cri  qui   sort   de    la 
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poitrine  de  tous  les  déshérités  dont  le  nombre 
va  croissant. 

Les  couches  inférieures  de  la  société,  rendues 
audacieuses  par  les  lumières  et  l'instruction 
qu'elles  ont  reçues,  enhardies  par  la  voix  de 
leurs  meneurs  qui  leur  disent  qu'elles  n'ont  qu'à 
prendre  ce  qu'elles  veulent  ;  assoiffées  des  jouis- 
sances et  des  splendeurs  des  puissants  et  des 
riches,  montent  à  l'assaut  de  tout  l'ordre  de 
choses  existant  avec  une  persévérance  et,  quel- 
quefois, avec  une  cruauté  qui  fait  frémir.  Il  est 
certain  que  le  péril  est  grand  et  de  plus  en  plus 
imminent.  Comment  les  classes  dirigeantes  et 
les  gouvernants  s'y  prennent-ils  pour  le  con- 
jurer ? 

Hélas!  c'est  ici  que  se  montrent  souvent  leur 
injustice,  leur  haine,  leur  immoralité  et  leur 
folie.  Au  lieu  de  rendre  justice  ils  se  vengent; 
au  lieu  d'augmenter  les  libertés  du  peuple  ils 
les  diminuent,  au  lieu  de  soulager  ce  pauvre 
peuple  qui  ploie  sous  le  fardeau  ils  lui  imposent 
de  nouvelles  charges,  de  nouveaux  impôts. 
Comment  voulez-vous  qu'à  la  longue  sa  colère 
n'éclate   pas   comnie   la    foudre   et    fasse   place 
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nette  de  ces  hommes  qui,  pour  la  plupart,  mé- 
prisent le  peuple  qu'ils  asservissent  ? 

Et  ne  croyez  pas  que  la  libre  et  prospère 
Amérique  échappe  à  ce  déplorable  état  de 
choses.  Les  Etats-Unis  sont  devenus  le  foyer 
d'une  corruption  rrouvernementale  telle,  qu'une 
foule  de  bons  esprits  se  demandent  si,  après 
tout,  une  monarchie  constitutionnelle  ne  vau- 
drait pas  mieux  que  la  république  qu'ils  ont. 
Les  politiciens  de  bas  étage  qui  ont  en  main 
les  destinées  politiques  du  pays  sont  tyran- 
niques,  fourbes,  menteurs,  débauchés  au  point 
(ju'ils  effraient  et  dégoûtent  le  peuple  honnête, 
qui  gémit  en  silence.  Les  associations  ouvrières 
sont  nombreuses  et  puissantes,  et  sitôt  qu'elles 
se  croient  lésées  dans  leurs  droits,  elles  se 
mettent  en  grève  et  résistent  à  l'autorité.  Quand 
elles  entrent  en  fureur  elles  mettent  tout  à  feu 
et  à  sang.  Telles  n'ont  ni  crainte  ni  respect  pour 
le  Gi'ouvernement  de  leur  choix. 

Et  croyez-vous  qu'il  en  soit  autrement  dans 
notre  propre  pays  ?  De  tous  les  côtés  l'on  se 
plaint  de  la  corruption  scandaleuse  du  gouver- 
nement,  des   spéculations   honteuses   et  de   la 
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sale  imniomiitc  de  plusieurs  de  ses  membres. 
Quel  exemple  pour  le  peuple!  Si  ses  conduc- 
teurs naturels  lui  donnent  de  pareils  exemples, 
sera-t-il  longtemps  vertueux  ?  lon<^tcmps  sou- 
mis, respectueux  ?  longtemps  observateur  des 
lois  ?  S'inspirant  de  l'exemple  des  gouvernants, 
il  rompra  tout  frein  et  donnera  libre  cours  à  ses 
passions.  Et  voilà  la  ruine  matérielle  et  morale 
en  perspective. 

Vous  croyez  peut-être  que  je  viens  de  faire 
une  peinture  par  trop  sombre  et  par  trop 
effrayante  de  la  corruption  des  gouvernants,  de 
l'envie  et  des  mauvaises  passions  qui  animent 
les  gouvernes  contre  eux.  Detrompez-vous.  Le 
danger  est  imminent.  Avant  longtemps,  peut- 
être,  l'Europe  sera  aux  prises  avec  le  monstre  de 
la  révolution,  et  l'Amérique  fera  payer  cher  à 
SCS  politiciens  sans  vergogne  leurs  vices  et  leurs 
crimes. 

Or,  comme  chrétiens  nous  devons  avoir  en 
horreur  et  les  révoltes  et  les  tyrannies,  et  nous 
devons  prier  et  travailler  pour  l'avènement  de 
l'ère  de  justice  et  de  paix  que  l'Evangile  nous 
fait  entrevoir. 
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II.  Mais  il  est  certain  que  si,  d'un  côté,  les 
gouvernants  ne  peuvent  légiférer  avec  sagesse 
et  gouverner  avec  équité  sans  l'aide  de  l'Ksprit 
de  Dieu  ;  d'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins 
certain  cjue  les  peuples  ne  peuvent  obéir  aux 
lois  et  respecter  les  législateurs  sans  le  secours 
du  môme  Esprit.  Le  pouvoir  a  des  tentations 
que  le  simple  homme  du  peuple  ignore  et  igno- 
rera toujours.  C'est  sous  l'empire  de  passions 
qu'ils  peuvent  assouvir  et  d'ambitions  qu'ils 
peuvent  satisfaire  que  le  prince  et  le  gouver- 
nant deviennent  injustes,  tyranniques,  dissolus 
et  cruels.  C'est  sous  l'empire  de  la  jalousie,  de 
l'envie,  de  la  convoitise,  de  l'indignation  et  de 
la  haine  que  le  peuple  se  révolte  et  porte  une 
main  sanguinaire  sur  le  prince  et  le  gouvernant. 

Encore  une  fois,  il  Hiut  porter  remède  à  ces 
grands  maux.  Il  faut  trouver  un  moyen  par 
lequel  le  roi  devienne  le  père  de  son  peuple,  le 
riche  l'ami  du  pauvre,  le  patron  l'associé  de 
l'ouvrier  ;  et  par  lequel  le  sujet  obéisse  franche- 
ment à  son  roi,  le  pauvre  respecte  le  riche  et 
l'ouvrier  travaille  en  conscience  pour  le  patron 
qui  le  paie.  C'est  le  grand  problème  de  l'heure 
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présente.  Problème  complexe,  difficile,  effrayant, 
dont  on  cherche  en  vain  la  solution  depuis  des 
siècles.  Il  s'est  joue  de  la  sagesse  des  plus  sages, 
il  a  déjoué  la  sagacité  des  plus  sagaces  et  mis 
en  défaut  la  ruse  des  plus  rusés. 

Toutes  les  solutions  qu'on  a  proposées  os- 
cillent d'un  extrême  à  l'autre  :  de  l'extrême  du 
despotisme  à  l'extrême  de  la  licence.  Pour  le 
moment,  ce  sont  les  théories  les  plus  radicales, 
les  plus  sanguinaires  qui  ont  le  dessus.  Le 
socialisme  le  plus  outré,  le  plus  destructeur,  le 
plus  subversif  de  l'ordre  et  de  la  justice  veut 
renverser  la  pyramide  sociale,  fouler  aux  pieds 
les  rois  et  les  gouvernements,  les  riches  et  les 
nobles,  détruire  les  monuments  qui  rappellent 
le  passé,  partager  la  fortune  publique  et  convier 
toute  la  phalange  des  déshérités  au  banquet 
d'une  vie  licencieuse  et  oisive.  P2t  les  classes 
menacées  cherchent  à  se  défendre  par  l'écrase- 
ment du  peuple  qui  monte  sur  la  brèche.  De  là 
la  crise  terrible  par  laquelle  passent  les  peuples 
civilisés. 

Pourquoi  les  gouvernants  et  les  gouvernés 
semblent-ils  oublier  la  seule  solution  possible: 
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celle  du  christianisme  ?  "  Tu  aimeras  le  Seigneur 
ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme  et 
de  toute  ta  pensée  ;  ...  et  ton  prochain  comme 
toi-même"  (Matthieu  XXII,  37,  39).  Croyez-le, 
c'est  dans  le  fidèle  accomplissement  de  ce 
double  commandement  que  se  trouve  la  solu- 
tion de  ce  problème  menaçant  et  douloureux. 
L'amour,  voilà  le  facteur  que  l'on  veut,  le  grand 
iticonnu  que  les  hommes  chercheront  toujours 
en  vain  dans  Ijurs  pauvies  cervelles.  L'amour, 
pas  l'amour  de  soi,  ce  foyer  d'égoïsme  où  nous 
faisons  ^out  converger,  mais  l'amour  de  Dieu, 
"l'auteur  de  tout  don  parfait  et  de  toute  grâce 
excellente"  (Jacques  I,  17),  et  l'amour  de  notre 
frère,  qui  est  aussi  fils  de  Dieu. 

Ainsi  l'Esprit  de  Dieu  animant  et  dirigeant 
le  cœur  des  hommes;  l'Esprit  de  Dieu  embra- 
sant les  hommes  d'amour  l'un  pour  l'autre,  voilà 
le  remède  aux  tyrannies  et  aux  révoltes,  à 
l'égoïsme  hautain  du  riche  et  à  l'envie  haineuse 
du  pauvre,  à  l'avarice  insatiable  du  patron  et  à 
l'injuste  convoitise  du  travailleur. 

Mais,  comme  cet  Esprit  n'a  soufflé  que  dans 
bien  peu  de  cœurs,  parce  que   ceux  qui   l'ont 
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appelé  sont  peu  nombicux,  il  faut  que  les  chré- 
tiens l'implorent  pour  tous  ceux  qui  en  sont 
dépourvus,  surtout  pour  ceux  qui,  étant  con- 
stitués en  autorité,  doivent  être,  par  la  justice  de 
leurs  actes  et  la  sainteté  de  leur  vie,  en  exemple 
à  ceux  qu'ils  gouvernent  et  emploient. 


Nous  croyons  à  la  puissance  et  à  la  bonté  de 
Dieu,  nous  croyons  à  son  intervention  con- 
stante dans  ,  monde  et  dans  la  destinée  des 
peuples  et  des  individus.  Il  se  sert  des  nations 
qui  l'aiment  et  le  servent  pour  accomplir  ses 
desseins  d'amour,  comme  il  se  sert  des  nations 
qui  le  haïssent  et  lui  désobéissent  pour  accom- 
plir sa  justice  et  pour  rappeler  sa  colère  aux 
générations  à  venir.  Nous  croyons  à  l'efficacité 
de  la  prière  faite  avec  foi,  parce  que  Dieu,  qui 
est  notre  père,  ne  saurait  mettre  dehors  ses 
enfants  qui  vont  à  lui,  et  parce  qu'elle  entre 
dans  son  plan  à  l'égard  des  hommes.  Tl  nous 
dit:  "Demandez  et  on  vous  donnera....  Si 
donc,  vous,  qui  êtes  mauvais,  savez  donner  de 
bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  plus  votre 
l'ère  céleste  donnera-t-il  le  Saint- Ivsprit  à  ceux 
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qui  le  lui  demandent"  (Luc  XI,  9,  13).  "Priez 
les  uns  pour  les  autres  ;  car  la  prière  fervente 
du  juste  a  une  grande  efficace"  (Jacques  V,  16). 
Ayons  donc  recours  à  l'Eternel  à  ccice  heure 
critique  où  la  société,  semblable  à  un  navire 
desemparé  et  sans  boussole  qui  est  devenu  le 
jouet  des  flots,  menace  de  sombrer  dans  une 
mer  de  sang. 

"  Avant  toutes  choses  faisons  donc  des 
requêtes,  des  prières  et  des  supplications.  ,  .  . 
pour  les  rois,  et  pour  toutes  les  autorités  con- 
stituées, afin  que  nous  puissions  mener  une  vie 
paisible  et  tranquille,  en  toute  piété  et  honnê- 
teté." Et  comme  citoyens  chrétiens,  ayons  à 
cœur  d'éclairer  nos  frères,  de  calmer  leurs  mau- 
vaises passions,  de  leur  apprendre  à  s'aimer  et  à 
respecter  l'autorité  constituée.  Par  notre  con- 
duite irréprochable,  efforçons-nous  de  faciliter 
aux  gouvernants  l'accomplissement  des  devoirs 
multiples  et  lourds  qui  leur  incombent. 
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LA    CONVERSION 


Si  vous   ne  vous  convertissez,  vous 


périrez. 


(Luc  XIII,  3.) 


Mes  frères, 


Prêcher  rÉvangile  dans  toute  sa  vérité,  sans 
acception  de  personnes,  de  fortune  et  de  rang  ; 
dire  à  tous  :  "  convertissez-vous  ou  vous  péri»  cz  ;" 
tonner  contre  les  vices  et  les  passions  de  ses 
auditeurs  et  leur  être  en  exemple  est,  pour  le 
ministre  de  Jésus-Christ,  tâche  moins  facile 
qu'on  ne  le  croit  ordinairement.  En  réalité,  c'est 
la  tâche  la  plus  ardue,  la  plus  difficile  et  la  plus 
ingrate  qu'on  puisse  imposer  à  un  homme. 

En  effet,  le  pasteur  doit  faire  des  études 
longues,  fatigantes  et  souvent  arides,  afin  d'être 
en  mesure  d'enseigner  son  troupeau  ;  il  doit 
renoncer  à  la  fortune,  aux  plaisirs  du  monde,  à 
la  gloire,  pour  se  consacrer  corps  et  âme  au 
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salut  et  à  la  sanctification  des  hommes  qui,  sou- 
vent, font  aussi  peu  de  cas  de  son  message  que 
de  sa  personne. 

Ah  !  si  vous  saviez  combien  sa  tâche  est 
lourde  parfois,  vous  sympathiseriez  avec  lui, 
vous  prieriez  pour  lui  et  vous  recevriez  avec 
plus  de  joie  ie  message  qu'il  vous  apporte  tous 
les  dimanches. 

Quel  est  ce  message  ?  Celui  qu'il  y  a  mil  huit 
cents  ans  Jésus  vint  apporter  aux  hommes 
lorsqu'il  dit  :  "  Convertissez-vous  ou  vous  pé- 
rirez tous!"  Ce  message,  je  vous  l'apporte 
encore  une  fois,  en  priant  Dieu  de  lui  faire 
trouver  le  chemin  de  votre  cœur.  O  vous  qui 
désirez  ardemment  savoir  si  vous  êtes  convertis, 
ou  qui  désirez  vous  convertir,  écoutez-le  avec 
recueillement  et  prière. 

I.  Qu'est-ce  que  la  conversion  ? 


D'abord  qu'est-ce  que  la  conversion  ?  N'allez 
pas  la  confondre  avec  la  régénération.  La  régé- 
nération est  l'acte  instantané  de  l'Esprit  de 
Dieu  par  lequel  il  communique  la  vie  spirituelle 
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à  lame  qui  est  "morte  dans  ses  fautes  et  ses 
péchés"  (Ephésiens  II,  i  ).  L'homme  y  est 
passif,  ce  n'est  pas  lui  qui  agit,  c'est  l'Esprit  de 
Dieu  qui  agit  en  lui.  Par  contre,  la  conversion 
est  l'acte  par  lequel  l'âme,  après  avoir  reçu 
l'effusion  du  Saint-Esprit,  se  retourne  et  marche 
vers  Dieu. 

Dans  l'Évangile  les  mots  de  conversion,  de 
rcpentancc  et  de  régénération  sont  réciproques, 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  employés  indifféremment 
pour  exprimer  l'idée  de  changcvicnt,  seulement 
lorsque  les  auteurs  sacrés  veulent  désigner  l'acte 
de  Dieu  dans  ce  changement  ils  emploient  le 
mot  de  régénération,  et  quand  ils  veulent  indi- 
quer l'acte  de  l'homme  et  de  Dieu  ils  emploient 
les  mots  de  conversion  et  de  repentance.  Dans 
le  cœur  de  l'homme  il  semble  que  la  repentance 
précède  la  conversion. 

Ainsi,  à  parler  strictement,  dans  l'ordre  chro- 
nologique comme  dans  l'ordre  logique,  l'a^-te 
divin  de  régénération  —  qui  donne  la  vie  — 
précède  les  actes  humains  de  repentance  et  de 
conversion. 

Ces  définitions  théologiques  posées,  je  vais 
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essayer  de  les  expliquer  par  une  comparaison. 
A  l'entrée  de  la  vie,  l'homme  se  trouve  en  pré- 
sence de  deux  sentiers:  l'un  tourne  à  droite  et 
conduit  au  ciel  ;  l'autre  tourne  à  gauche  et  mène 
à  la  perdition.  Tous  les  hommes  prennent  irrésis- 
tiblement celui-ci  et  y  marchent  jusqu'à  ce  que 
Dieu  fasse  pénétrer  en  eux  le  principe  de  la  vie 
spirituelle.  Alors  ils  s'arrêtent,  se  retournent, 
rebroussent  chemin  et  viennent  prendre  le 
sentier  du  ciel  à  la  bifurcation.  C'est  la  conver- 
sion. 

La  régénération  est  cette  puissance  spiri- 
tuelle qui  non-seulement  introduit  l'Esprit  de 
Dieu  dans  l'esprit  de  l'homme,  mais  lui  commu- 
nique la  force  d'abandonner  son  péché,  de 
rompre  avec  ses  mauvaises  habitudes  et  de 
désirer  et  de  rechercher  le  bien.  Le  premier 
emploi  de  cette  force  constitue  proprement  la 
conversion  ;  l'emploi  continu  de  cette  force 
s'appelle  la  sanctification,  procédé  par  lequel 
l'homme  s'élève  graduellement  vers  la  sainteté 
parfaite,  "sans  laquelle  personne  ne  verra  le 
Seigneur"  (Hébreux  XII,  14). 
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II.  La  convcrsîon  est-cllc  nécessaire? 


L'Ecriture  déclare  la  conversion  nécessaire 
pour  tous  les  hommes.  Elle  l'est  pour  nous 
comme  elle  l'était,  il  y  a  dix-huit  cents  ans, 
pour  les  foules  qui  se  pressaient  autour  du 
Maître,  et  comme  elle  le  sera  dans  dix-huit 
cents  ans  pour  les  générations  qui  nous  auront 
succédé  sur  le  théâtre  de  la  vie.  La  conversion 
est  nécessaire  aux  hommes  de  toutes  les  condi- 
tions. Le  riche  qui  se  confie  dans  ses  richesses, 
le  savant  qui  méprise  l'ignorant,  le  puissant  qui 
foule  le  faible  doivent  se  convertir  pour  avoir 
part  à  la  vie  éternelle.  Elle  est  de  plus  néces- 
saire aux  hommes  de  toutes  les  opinions 
religieuses.  Quand  même  vous  seriez  le  presby- 
térien le  plus  entêté,  le  méthodiste  le  plus  zélé, 
le  baptiste  le  plus  étroit,  l'anglican  le  plus  for- 
maliste, le  clérical  le  plus  farouche,  si  votre  cœur 
n'a  pas  été  renouvelé  par  la  mystérieuse  puis- 
sance du  Saint-Esprit,  si  vous  ne  vous  êtes 
pas  repentis  de  vos  péchés,  si  vous  n'en  avez 
pas  demandé  pardon  à  Dieu,  et  si  vous  n'y 
avez  pas  renoncé,  c'est  en  vain  que  vous  lisez 
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l'Ecriture,   que   vous   assistez   au    sermon,   que 
vous  récitez  des  i)ricres  :  "vous  périrez  tous!" 

Nés  avec  le  germe  de  tous  les  vices  et  avec 
une  inclination  irrésistible  au  mal,  nourris  des 
effluves  d'une  corruption  universelle  et  de  nos 
passions  mauvaises,  nous  avons  passé  insensi- 
blement dans  le  royaume  du  mal  et  sous  le 
sceptre  du  Malin,  et  Dieu  nous  réserve  la  juste 
punition  de  nos  transgressions.  En  doutez- 
vous  ?  Prêtez  un  instant  l'oreille  à  la  voix 
accusatrice  de  votre  conscience,  et  vous  serez 
épouvantés.  Votre  conscience  est-elle  faussée  et 
émoussée  à  tel  point  qu'elle  ne  puisse  plus  se 
faire  entendre,  ouvrez  la  parole  de  Dieu  et  sur 
chaque  feuillet  vous  trouverez  écrit  que  les 
hommes  "se  sont  tous  égarés,  qu'ils  se  sont 
corrompus  tous  ensemble  ;  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  fasse  le  bien,  non  pas  même  un  seul  " 
(Psaumes  XIV,  3).  "Certainement  il  n'y  a  point 
d'homme  juste  sur  la  terre  qui  fasse  le  bien  et 
qui  ne  pèche  point"  (Ecclésiaste  VII,  20).  "Si 
nous  disons  que  nous  n'avons  point  de  péché, 
nous  nous  séduisons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous"  (i  Jean  I,  8).  "La  mort 
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s'est  ctciuluc  sur  tous   les  hommes,  parce  que 
tous  ont  péché"  (Romains  V,  12). 

Partout  l'Évangile  proclame  avec  insistance 
la  nécessité  de  la  conversion,  qu'il  appelle 
changement  du  cœur,  repentance  ou  nouvelle 
naissance.  Quelle  déclaration  solennelle  pour 
nous,  quelle  menace  perpétuellement  suspendue 
sur  la  tête  de  ceux  qui  disent  en  se  moquant: 
"péchons  afin  que  la  grâce  abonde!"  Quoi! 
vous  figurez-vous  que  Dieu  est  incapable  d'exé- 
cuter ses  jugements?  Parce  qu'il  est  miséricor- 
dieux et  patient,  pensez- /ous  qu'il  soit  faible  et 
injuste!  Pourquoi  donc  continuer  dans  le  mal? 
Les  attraits  et  les  jouissances  du  péché  ont-ils 
plus  de  puissance  et  de  réalité  que  les  pro- 
messes et  les  avertissements  de  Dieu  ?  Une 
expérience  constante  et  funeste  du  péché  ne 
vous  a-t-clle  pas  appris  que  ses  effets  sont 
pernicieux  et  que  ses  promesses  sont  men- 
teuses? N'avez-vous  pas  soif  de  paix  et  de 
bonheur?  Pourquoi,  alors,  vivre  continuellement 
dans  les  alarmes,  dans  les  angoisses  d'une  con- 
science timorée  et  dans  les  déboires  d'une  vie 
détournée  de  son  but  ? 
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III.  Comment  savoir  qu'on  est  converti? 


Mais,  direz-vous,  je  crois  à  la  nécessité  de  la 
conversion  ;  ce  que  je  désire  savoir,  c'est  si  je 
suis  converti.  Comment  le  saurai-je  ? 

Beaucoup  de  chrétiens  vous  répondraient  : — 
Vous  devez  le  sentir. —  Le  sentiment  ne  serait- 
il  pas  un  juge  incompétent  ici  ?  Comment 
saurai-je  que  je  suis  converti?  Si  je  fais  de 
bonnes  œuvres,  de  bonnes  actions. 

Je  suppose  que  vous  ayez  dans  votre  jardin 
un  pommier  qui,  jusqu'ici,  n'a  produit  que  des 
feuilles  ou  de  mauvaises  petites  pommes  vé- 
reuses. Vous  prenez  une  greffe  magnifique  et 
vous  greffez  avec  soin  votre  mauvais  arbre  ; 
vous  le  déchaussez  et  y  mettez  du  fumier,  vous 
le  taillez  avec  intelligence  et  vous  écartez  vers 
et  chenilles.  Que  va-t-il  produire,  votre  pom- 
mier? Des  fruits  beaux,  magnifiques,  désirables. 
De  même,  mes  frères,  si  votre  cœur  à  été 
greffé  sur  Jésus-Christ,  s'il  a  été  changé,  con- 
verti, vous  ferez  de  bonnes  œuvres,  vous 
porterez  de  bons  fruits. 

Vous   connaissez   Dieu  ?    Vous    savez   qu'il 
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réclame  votre  amour.  Ce  Dieu  l'aimcz-vous  ? 
Mais  l'aimez-vous  plus  que  votre  argent,  plus 
que  vos  plaisirs,  plus  que  votre  famille,  plus  que 
vous-mêines  ;  et  si,  en  ce  moment,  il  vous 
demandait  le  sacrifice  de  l'être  que  vous  aimez 
le  plus  au  monde,  s'il  vous  demandait  le  sacri- 
fice de  votre  propre  vie,  seriez-vous  prêts  à  le 
faire  sans  hésiter  et  joyeusement?  L'aimez- 
vous  ?  car  c'est  l'amour  que  Dieu  demande  à  sa 
créatt  '  :.  c'est  par  l'amour  qu'il  veut  être  servi, 
c'est  l'ai/  '  r  qui  fait  la  vie  de  la  terre  et  des 
cicux  :  l'amour  ne  périra  jamais  !  L'amour 
appelle  le  dévouement  à  sa  cause.  Eh  bien  ! 
quand  les  impies  blasphèment  son  saint  nom, 
méprisent  sa  parole  et  se  moquent  de  votre  foi, 
les  approuvez-vous,  les  encouragez-vous  par 
votre  silence  et  votre  lâcheté,  comme  le  font 
tant  de  prétendus  chrétiens,  ou,  en  fidèles 
défenseurs,  élevez-vous  la  voix  pour  protester 
et  réprimander?  Le  péché,  cette  hideuse  plaie 
de  l'âme,  qui  exerce  ses  ravages  au  sein  de  la 
société  tout  entière,  vous  est-il  de  plus  en  plus 
odieux  et  le  combattez-vous  de  toutes  les  puis- 
sances de  votre  âme  ? 
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Aimez-vous  Dieu,  et  comme  de  vrais  enfants 
de  Dieu  aimez-vous  vos  frères  en  la  foi  et 
recherchez- vous  leur  société  pour  vous  entre- 
tenir des  choses  de  la  patrie  céleste  ?  Avez-vous 
cette  religion  pure  et  sans  tache  qui  consiste  à 
visiter  les  veuves,  les  orphelins,  les  affligés,  les 
pauvres  ;  l'innombrable  phalange  des  déshérites 
et  des  malheureux  qui  réclament  à  grands  cris 
votre  sympathie  et  votre  assistance  ?  Votre 
religion  est-elle  sincère,  profonde,  ou  n'est-ce 
qu'un  vain  formalisme  qui  vous  conduit  au 
culte  le  dimanche  et  loin  de  Dieu  le  reste  de  la 
semaine  ?  Aimez-vous  ceux  qui  ne  vous  aiment 
pas?  ou,  comme  les  pharisiens  d'autrefois,  n'ai- 
mez-vous que  ceux  qui  vous  flattent  et  disent 
du  bien  de  vous  ?  Ah!  voici  la  pierre  de  touche! 
Aimer  ses  ennemis,  aimer  leur  âme,  leur  par- 
donner leurs  torts  à  notre  égard,  travailler  à 
leur  salut! 

Aimez-vous  Dieu,  et  de  l'abondance  de  votre 
cœur  votre  bouche  parle-t-elle  ?  L'homme  épris 
de  la  politique  parle  sans  cesse  des  événements 
du  jour,  le  marchand  de  ses  affaires,  la  femme 
mondaine  de  ses  plaisirs  et  de  ses  voisines,  le 
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jeune  homme  de  ses  plans  et  de  ses  espérances 
pour  l'avenir.  Et  vous,  de  quels  sujets  vous 
entretenez-vous  sur  la  route  de  l'éternité  ?  Est- 
ce  de  l'espérance  vive  et  ferme  que  vous  avez 
pour  la  vie  future  ?  est-ce  de  la  glorieuse  per- 
spective qui  vous  sourit  de  l'autre  côté  du 
tombeau,  ou  est-ce  de  vos  passions,  de  votre 
gain  déshonnête  et  de  vos  plaisirs  mondains? 
Quels  sont  les  compagnons  habituels  de  votre 
vie  de  société?  Des  enfants  de  Dieu  ou  des 
êtres  qui  portent  sur  leur  figure  l'empreinte  du 
vice,  de  la  débauche,  et  dont  la  bouche  est  salie 
par  les  blasphèmes  et  les  propos  obscènes  ? 

A  l'heure  où  les  tentations  vous  ont  assaillis 
et  environnés  de  toute  part,  sentant  vos  forces 
défaillir,  avez-vous  fléchi  le  genou  et  crié  à 
Dieu,  comme  autrefois  Pierre  au  sein  de  la 
tourmente  ?  Et  vous  relevant,  forts  de  la  force 
du  Christ,  avez-vous  com.battu,  lutté  avec  per- 
sévérance contre  les  passions  et  les  vices  de 
votre  pauvre  cœur?  Aimez-vous  la  parole  de 
Dieu  ?  Est-elle  pour  vous  le  livre  des  livres,  la 
nourriture  quotidienne  de  votre  âme,  le  délice  de 
vos  moments  de  loisir  ? 
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Jetez  le  regard  autour  de  vous  :  de  toute  part 
les  ténèbres  et  les  superstitions  religieuses 
envahissent  et  obscurcissent  l'âme  de  nos  com- 
patriotes. La  moisson  grandit  et  les  ouvriers 
manquent.  Chrétiens,  messagers  du  Christ,  on 
est  votre  piété,  votre  zèle,  votre  dévouement  ? 
Votre  âme  ne  se  serre-t-clle  pas  à  la  vue  de  tant 
d'âmes  qui  vivent  et  meurent  dans  l'ignorance 
de  cet  Evangile  qui  a  apporté  le  bonheur  sous 
votre  toit  et  la  paix  du  ciel  dans  votre  cœur  ? 
Votre  cœur  ne  tressaille-t-il  pas  de  joie  à  la 
pensée  d'arracher  une  âme  aux  erreurs,  aux 
superstitions  et  à  l'ignorance  religieuse  qui  l'en- 
traînent dans  l'abîme  ?  Frères,  avez-vous  ceint 
vos  reins  pour  la  lutte  ?  Vous  avez  reçu  le  salut 
gratuitement  ;  l'offrez-vous  aux  autres  ?  Prêchez- 
vous  l'Évangile  par  vos  actions,  par  vos  paroles, 
par  vos  dons  et  par  votre  présence  au  temple  ? 

Il  me  reste  à  vous  indiquer  une  dcinière 
marque  de  la  vraie  conversion.  Ktes-vous  prêts 
pour  le  jour  du  jugement?  Jeune  homme  qui 
t'enivres  de  plaisirs  et  d'espérance;  jeune  fille 
qu'emporte  le  tourbillon  de  la  mode  et  de  la 
mondanité,  écoutez  :  il  vient  ce  jour  solennel  et 
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terrible  où  il  vous  faudra  rendre  compte  de  vos 
années  de  désobéissance  ;  êtes-vous  prêts  ? 
Vieillards,  il  est  arrivé  ;  encore  un  pas  et  vous 
êtes  en  face  du  tribunal  des  vivants  et  des 
morts  :  êtes-vous  prêts  ? 

III.  Comment  se  convertir  ? 


Je  crains  que  cet  examen  ne  vous  révèle  une 
vie  passée  loin  de  Dieu,  dans  la  mondanité  et 
le  péché.  Et  lorsque  vous  songez  qu'il  vous 
faudra  comparaître  devant  Dieu,  vous  tremblez 
à  la  pensée  de  rendre  compte  de  toute  une  vie 
dépensée  dans  la  rébellion  et  la  désobéissance. 
Aussi  je  vous  entends  dire  avec  angoisse: 
"Puisqu'il  faut  que  je  me  convertisse,  comment 
le  ferai-je  ?  Comment  échapperai-je  à  la  justice 
de  Dieu!  Je  sens  toute  l'énormité  et  tout  le 
poids  de  mes  péchés,  ils  m'écrasent  ;  mon  Dieu, 
mon  Dieu,  comment  m'en  débarrasser  et  me 
soustraire  à  tes  justes  jugements  !  Comment 
ferai-je,  comment  ferai-je!"  Cessez  ces  plaintes 
vaines  et  inutiles,  mes  frères!  Jusques  à  quand 
accuserez-vous  Dieu  de  vous  cacher  la  voie  et 
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les  moyens  du  salut  ?  Jusques  à  quand  deman- 
derez-vous  de  la  lumière,  quand  elle  vous  arrive 
de  tous  les  côtés  et  vous  éblouit  ?  Comment  vous 
convertir  ?  Mais  Jésus-Christ  vous  le  dit  depuis 
la  Genèse  jusqu'à  la  Révélation. 

Des  centaines  de  fois  le  prédicateur  de 
l'Évangile  à  mis  en  œuvre  toute  son  habilité, 
toute  sa  science  et  tout  son  zèle  afin  de  rendre 
plus  clair  et  plus  compréhensible,  si  possible,  le 
plan  du  salut.  Maintes  fois  la  voix  de  votre 
conscience,  tantôt  avec  des  accents  d'une  dou- 
ceur infinie,  tantôt  d'une  voix  vibrante,  a  dit  à 
votre  cœur:  "regarde  à  Jésus,  crois  en  lui  et  tu 
seras  sauvé."  Comment  donc  osez-vous  deman- 
der ce  qu'il  faut  faire  pour  se  convertir  ? 


Un  jour  un  homme  tombe  à  la  rivière,  dont 
le  courant  rapide  l'emporte  vers  l'abîme.  Attiré 
par  ses  cris,  un  passant  accourt,  lui  jette  une 
planche  et  lui  crie:  "Saisissez-la  et  vous  y 
cramponnez  de  toutes  vos  forces  jusqu'à  ce  que 
je  revienne."  Il  court,  saute  dans  une  embarca- 
tion, pousse  vers  lui,  et  constate  que  le  malheu- 
reux a  négligé  de  saisir  la  planche  et  continue 
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de  crier  au  secours,  sans  faire  un  seul  effort 
pour  se  sauver.  Le  sauveur  rame  vers  lui,  se 
penche  et  lui  crie  :  "  Votre  main,  donnez-moi 
votre  main,  et  vous  êtes  sauve!"  Le  malheu- 
reux refuse,  crie  et  se  débat,  jusqu'à  ce  que  le 
courant  l'emporte  au  fond  de  l'abîme  !  Son  refus 
de  saisir  la  planche,  puis  la  main  du  sauveur 
fut  la  cause  de  sa  perte. 


N'en  serait-il  pas  de  même  de  vous,  mes 
frères  ?  N'y  a-t-il  pas  des  années  que  Jcsus- 
Christ  se  penche  au-dessus  de  l'abîme  qui  vous 
entraîne,  vous  tend  la  main  en  disant:  "em- 
poigne-la, mon  frère,  tiens-la  fermement  et  tu 
es  sauvé!"  Je  sais  l'objection  que  vous  pouvez 
élever  ici.  Vous  pouvez  dire:  "Je  ne  puis  pas 
me  convertir.  Le  Christ  seul  peut  changer  mon 
cœur."  Ne  confondez  pas  la  conversion  avec  la 
régénération.  Dans  l'acte  de  régénération  vous 
avez  reçu  passivement  le  principe  de  la  vie 
spirituelle  et  la  force  de  vous  convertir,  mais 
Dieu  ne  se  repentira  jamais  à  votre  place  et  ne 
forcera  jamais  votre  conversion.  "Travaillez 
avec   crainte  et   tremblement   à  votre   propre 
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salut,  car  c'est  Dieu  qui  crée  en  vous  le  vouloir 
et  le  pouvoir  d'exécution,"  s'écrie  l'apôtre. 
(Philippicns  II,  12,  13), 

Ainsi  vous  êtes  responsables  de  l'opposition 
que  vous  faites  à  l'Esprit  de  Dieu  en  vous,  et 
vous  rendrez  compte  de  votre  refus  de  tra- 
vailler à  votre  salut.  J'accorde  que  l'homme  n'a 
pas  le  pouvoir  de  se  repentir  et  de  se  convertir, 
que  Dieu  seul  peut  lui  donner  et  le  désir  et  la 
force  de  rebrousser  chemin,  mais  je  sais  aussi 
que  je  suis  doué  d'une  puissance  de  résistance 
par  laquelle  je  puis  déjouer  les  desseins  de 
Dieu  à  mon  égard.  Malheur  à  moi  si  je  le  fais! 
Quand  je  pense  que  ma  sanctification,  ma 
place  au  ciel  et  le  salut  de  centaines  de  mes 
semblables  peuvent  dépendre  de  ma  détermi- 
nation à  accepter  ou  à  rejeter  le  Sauveur,  je 
tremble  ! 


Mes  frères,  je  vous  ai  de  nouveau  rappelé 
qu'un  orage  se  prépare  au-dessus  de  votre 
tête;  l'orage  de  la  justice  de  Dieu,  et  que 
le  seul    refuge  qui  vous   reste  est   le   sein  de 
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Jésus.  Que  de  fois  on  vous  a  parle  de  cet  oraçje 
et  de  ce  refuge!  Combien  y  en  a-t-il  parmi 
vous  qui  y  ont  cherche  un  abri  ?  Combien  y 
en  a-t-il  qui  sont  en  sijreté  dans  les  bras  du 
Sauveur  ?  Lui  seul  le  sait. 

J'ai  le  bonheur  de  vous  connaître  tous  ;  j'ai 
vécu  parmi  vous,  je  vous  ai  prêche  la  Parole, 
j'ai  visité  vos  demeures  pour  vous  porter  les 
secours  de  mon  ministère,  j'ai  essayé  de  vous 
consoler  dans  vos  afflictions,  de  vous  encou- 
racfer  et  de  vous  instruire.  Bientôt  nous  aurons 
cessé  de  vivre.  On  nous  déposera  dans  la  terre 
et  l'herbe  croîtra  en  paix  sur  notre  tombe 
solitaire.  On  parlera  de  nous  pendant  quelque 
temps,  puis  nous  serons  oubliés.  Nous  aurons 
été  ensemble  sur  la  terre,  nous  retrouverons- 
nous  là-haut? 
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Cette  parole  est  certaine  :  Si  quelqu'un  aspire 
à  être  évêque,  il  désire  une  œuvre  excel- 
lente. Il  faut  donc  que  l'évoque  soit  irrépré- 
hensible, mari  d'une  seule  femme,  sobre, 
prudent,  rangé,  hospitalier,  capable  d'in- 
struire ;  point  adonné  au  vin,  ni  violent, 
ni  porté  au  gain  déshonnête,  mais  doux, 
éloigné  des  querelles,  exempt  d'avarice, 
gouvernant  bien  sa  propre  maison,  tenant 
ses  enfants  dans  la  soumission,  en  toute  hon- 
nêteté. Car  si  quelqu'un  ne  sait  pas  conduire 
sa  propre  maison,  comment  gouvemera-t-il 
l'Église  de  Dieu  ?  QiCil  ne  soit  point  nouvel- 
lement converti,  de  peur  que,  enflé  d'orgueil, 
il  ne  tombe  dans  la  condamnation  du  diable. 
Il  faut  aussi  qu'il  ait  un  bon  témoignage  de 
ceux  du  dehors,  de  peur  qu'il  ne  tombe  dans 
l'opprobre  et  dans  le  piège  du  diable. 

(I  TiMOTHÉE  III,   1-7.) 

La  raison  pour  laquelle  je  t'ai  laissé  en  Crète, 
c'est  afin  ....  que  tu  établisses  des  anciens 


(i)  Prêché  à  St.  Hyacinthe,  lors  de  la  consécration  de  M. 
Cauboue. 
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dans  chaque  ville.  . .  Car  il  faut  que  l'évÊque 
soit  irrépréhensible.  .  .  . 

(TlTE  I,  5,  7.) 


Mes  frères, 


D'ordinaire  la  Faculté  se  borne  à  instruire 
les  étudiants  en  théologie  sur  la  nature,  la 
nécessité,  les  devoirs,  les  joies  et  les  récompenses 
du  ministère  évangélique,  comme  si  les  fidèles 
aussi  n'avaient  pas  besoin  qu'on  leur  en  parle. 
Ce  doit  être  une  erreur.  Ministres  de  Jésus- 
Christ,  si  nous  \'Oulons  que  nos  troupeaux 
s'intéressent  à  notre  personne,  qu'ils  prennent 
part  à  nos  travaux,  à  nos  souffrances,  à  nos 
devoirs  et  à  nos  espérances  ;  si  nous  voulons 
qu'ils  prient  pour  nous  et  qu'ils  sympathisent 
avec  nous,  il  nous  faut  leur  en  parler  souvent  et 
avec  un  saint  enthousiasme. 

C'est  dans  cette  pensée  que  j'ai  cru  devoir 
traiter  brièvement  la  question  du  saint  minis- 
tère en  cette  occasion,  à  la  fois  joyeuse  et 
solennelle,  qui  nous  voit  réunis  dans  ce  joli 
temple,  pour  consacrer  un  pasteur. 
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Invoquez  avec  moi  l'aide  du  Saint-Esprit, 
afin  qu'il  m'accorde  d'en  parler  de  manière  à  le 
glorifier  tout  en  vous  instruisant. 

Le  saint  ministère  est  de  toutes  les  carrières 
la  seule  qui  ne  dépende  pas  du  choix  de 
l'homme.  On  ne  devient  pas  ministre  par  le 
fait  de  sa  volonté.  Parce  qu'un  homme  aura 
décidé  d'embrasser  le  saint  ministère,  qu'il  aura 
fait  les  études  qu'il  exige  et  qu'il  aura  reçu 
l'imposition  des  mains,  croyez-vous  qu'il  soit 
pasteur  ?  Non.  Tant  qu'il  n'aura  pas  été  choisi 
de  Dieu  et  préparé  par  l'action  de  son  Esprit 
aux  devoirs  de  ce  saint  office,  il  ne  sera  qu'un 
mercenaire,  dont  les  travaux  et  les  prières  ne 
sauraient  être  bénis.  Saint  Paul,  écrivant  aux 
Romains,  dit  qu'il  est  "le  serviteur  de  Jésus- 
Christ,  appelé  à  être  apôtre,  mis  à  part  pour 
annoncer  l'Évangile  de  Dieu.  Et  aux  Galates  : 
"Paul,  apôtre,  non  de  la  part  des  hommes,  ni 
par  un  homme,  mais  par  Jésus-Christ,  et  Dieu 
le  Père." 

C'est  donc  Dieu  qui  appelle,  qui  prépare  et 
qui  consacre  un  homme  au  saint  ministère. 
L'Eglise,  après  s'être  assurée  de  ce  fait  divin 
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dans  la  mesure  du  possible,  ne  fait  que  le  pro- 
clamer publiquement,  en  lui  imposant  les 
mains.  Par  cet  acte  elle  déclare  reconnaître  que 
Dieu  l'a  choisi  pour  l'œuvre  du  ministère,  et 
invite  les  fidèles  à  lui  obéir  dans  le  Seigneur. 

Elle  peut  se  tromper.  Mais  malheur  à 
l'homme  qui  tenterait  d'usurper  une  place  et 
des  fonctions  que  Dieu  ne  lui  a  pas  dévolues  ! 


I.  Qu'est-ce  que  le  ministre  de  Jésus-Christ  ? 

Son  nom  l'indique  :  c'est-  celui  qui  a  reçu  de 
Dieu  la  mission  de  paître  -s  âmes  de  la  parole 
de  Dieu.  Cette  parole,  il  l'explique,  l'applique 
et  s'efforce  de  la  faire  pratiquer  aux  membres 
du  troupeau  qu'il  est  chargé  de  conduire  dans 
"les  parcs  herbeux."  Appropriant  la  parole 
divine  aux  besoins  multiples  et  sans  cesse 
renaissants  des  membres  qui  le  composent,  il 
les  instruit,  les  exhorte,  les  réprimande,  les 
cncouragf.,  les  console  et  les  conduit  jusqu'à  ce 
qu'il  plaise  au  souverain  Pasteur  des  âmes  de 
les  introduire  dans  le  repos  éternel. 

Dans  le  Nouveau  Testament  le  ministre  de 
Jésus-Christ  reçoit  les  diverses  appellations  de 
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diacre,  d'ancien,  d'évêque,  de  pasteur,  d'éco- 
nome, d'ambassadeur,  d'envoyé,  de  conducteur, 
d'architecte,  d'ouvrier  et  de  soldat,  mais  jamais 
celle  de  prêtre,  quoique  ce  soit  le  mot  chrétien 
prcsbyteros  (ancien)  qui  ait  fourni  le  mot  prêtre 
au  prétendu  sacerdoce  de  l'église  romaine. 

Ainsi  le  pasteur  peut  être  le  distributeur 
reconnu  de  la  parole  de  Dieu,  l'ami  des  pauvres, 
l'ancien  de  bon  conseil,  l'évêque  des  âmes, 
le  berger  spirituel,  l'économe  des  biens  de 
l'Éternel,  l'ambassadeur  du  Christ,  son  envoyé, 
l'ouvrier  de  sa  vigne,  le  conducteur  du  troupeau, 
l'architecte  de  l'Église,  le  soldat  de  la  croix, 
mais  il  ne  saurait  être  prêtre.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  sacerdoce  dans  le  christia- 
nisme. 

Qu'est-ce  que  le  prêtre  ?  Chez  les  païens 
n'est-ce  pas  l'homme  qui  se  croit  la  mission 
d'apaiser  la  colère  des  dieux  en  leur  offrant 
des  sacrifices  sanglants,  souvent  composés  de 
victimes  humaines?  Chez  les  Juifs  n'était-ce 
pas  celui  qui  seul  avait  le  pouvoir  d'offrir  des 
victimes  à  Dieu  pour  l'expiation  des  péchés  du 
peuple,  en  attendant  que  le  grand  prêtre,  Jésus- 
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Christ,  vint  lui-môme  s'offrir  une  seule  fois 
pour  l'expiation  des  péchés  du  genre  humain  ? 
Or,  ce  grand  Prêtre-victime  est  venu,  il  a  expié 
sur  la  croix  le  péché  de  l'homme,  et  son  expia- 
tion a  été  acceptée  de  Dieu.  Si  le  salut  du 
monde  est  accompli,  si  Dieu  est  propitié,  s'il  ne 
veut  plus  de  victimes,  il  ne  peut  plus  y  avoir 
de  prêtres  pour  en  offrir.  Il  ne  peut  plus  y  avoir 
que  des  hérauts,  des  ambassadeurs  qui  viennent 
de  la  part  de  Dieu  répéter  aux  hommes  cette 
grande  et  glorieuse  nouvelle,  et  les  inviter  à  se 
tourner  vers  la  victime  qui  s'est  offerte  une 
seule  fois  pour  leurs  péchés.  C'est  ce  que 
l'auteur  de  l'épître  aux  Hébreux  enseigne  avec 
vigueur  et  clarté  lorsqu'il  dit,  en  parlant  de 
Jésus:  "Il  a  offert  un  seul  sacrifice  pour  les 
péchés,  puis  s'est  assis  à  la  droite  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  au^si  il  peut  sauver  parfaite- 
ment ceux  qui  s'approchent  de  Dieu  par  lui, 
étant  toujours  vivant  pour  intercéder  en  leur 
faveur." 

Vous  l'avez  entendu,  mes  frères,  le  Christ  a 
aboli  les  sacrifices  en  accomplissant  le  grand, 
le  seul  sacrifice  nécessaire  au  salut  des  hommes. 


LE    MINISTRE   DE  JÉSUS-CHRIST.         10 1 


Comme  il  n'y  a  plus  de  sacrifices  à  offrir,  il  n'y 
a  plus  de  prêtres. 

En  présence  de  cette  éclatante  vérité,  que 
deviennent  les  prétentions  du  prêtre  catholique 
qui  affirme  qu'il  offre  le  sacrifice  de  la  messe  ; 
qu'il  est  l'unique  canal  des  gnlces  lesquelles  il 
communique  par  les  sacrements  ;  qu'il  ouvre  et 
ferme  le  ciel  à  volonté  ;  qu'il  est  Dieu  en  terre  ? 
Elles  tombent  d'elles-mêmes  en  écrasant  ceux 
qui  les  ont  élevées  ! 

Il  ne  reste  donc  plus  que  le  ministre  de 
l'Evangile,  qui  n'est  pas  le  remplaçant  mais  le 
représentant  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  ;  qui 
ne  dit  pas  aux  pécheurs:  "venez  à  moi,"  mais: 
"allez  à  Jésus;"  qui  s'efface  pour  laisser  briller 
la  figure  du  Sauveur  dans  tout  son  éclat. 
Comme  Jean-Baptiste,  le  ministre  de  l'Évangile 
n'est  qu'une  voix  qui  cric  aux  hommes:  "Allez 
à  Jésus  qui  a  expié  vos  péchés,  croyez  en  lui, 
aimez-le,  servez-le  en  demandant  l'assistance 
de  sa  grâce  !  " 

Voilà,  mes  frères,  en  quelques  mots,  ce  qu'est 
le  ministre  de  Jésus-Christ.  Son  rôle  est  plus 
modeste   que   celui   du   prêtre  ;    il   a   moins   de 
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pouvoir,  moins  d'autorité,  moins  d'honneur;  on 
tremble  moins  devant  lui,  on  l'encense  moins. 
Mais  que  lui  importe,  s'il  sert  le  Maître  qui 
punit  et  récompense  ! 

Nous  sommes  disciples  de  l'Évangile,  dont 
nous  croyons  les  enseignements  et  dont  nous 
nous  efforçons  de  mettre  en  pratique  les  pré- 
ceptes. Or,  comme  l'Evangile  ne  reconnaît 
d'autre  sacerdoce  que  celui  de  Jésus-Christ, 
nous  sommes  forcés  de  repousser  celui  que 
s'attribue  le  clergé  de  l'église  romaine.  Voilà 
pourquoi  nous  consacrons  au  saint  ministère 
les  prêtres  qui,  ayant  embrassé  l'Evangile, 
désirent  le  prêcher  à  leurs  frères. 


II.  Les  qualités  et  les  vertus  que  l'Évangile 
demande  du  pasteur  sont  si  nombreuses  et  si 
rares  dans  le  monde,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  seul 
qui  puisse  les  lui  donner.  Et  on  peut  ajouter 
que  s'il  en  est  privé,  c'est  qu'il  s'est  trompé  ou 
veut  tronper  sur  sa  vocation. 

Il  doit  être  propre  à  enseigner,  irrépréhen- 
sible et  sans  tache,  fidèle,  humble,  sincère  dans 
sa  conduite,  véridique  dans  ses  paroles,  plein 
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d'amour  fraternel,  plein  d'affection  pour  son 
troupeau  et  d'une  tendre  sympathie  pour  les 
âmes  ;  dévoué  à  son  œuvre,  désintéressé,  renon- 
çant à  soi-même,  doux  envers  tous  les  hommes, 
supportant  les  méchants,  patient,  hospitalier, 
soigneux  de  l'éducation  de  ses  enfants  ;  un 
modèle  de  charité,  de  foi,  de  pureté,  de  bonnes 
œuvres,  et  recommandable  à  la  conscience  de 
tous. 

Mes  frères  dans  le  ministère,  c'est  la  perfec- 
tion que  Dieu  exige  de  nous.  O  comme  en 
présence  de  ces  vertus  à  posséder  et  à  exercer 
le  plus  saint  des  pasteurs  se  sent  pauvre,  misé- 
rable et  nu  !  Comme  il  éprouve  le  besoin  de 
s'humilier  devant  Dieu  et  de  vivre  en  sa  sainte 
compagnie,  pour  obtenir  la  force  de  se  dégager 
des  imperfections  qu'il  traîne  à  la  remorque  de 
sa  vie  spirituelle  ! 

Et  pourtant,  c'est  sous  le  poids  de  ses  misères 
morales  qu'il  doit  appeler  les  pécheurs  à  la 
repentance  et  les  chrétiens  à  la  sainteté  ;  qu'il 
doit  exhorter,  reprendre,  censurer,  consoler  et 
encouracrer!  Si  encore  son  ministère  était  tou- 
jours  fécond.  S'il  voyait  les  âmes  affamées  et 
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altérées  de  la  justice  courir  aux  eaux  vives  et 
changer  de  vie,  faire  le  bien  et  faire  du  bien  ! 
Si,  à  sa  prédication  il  voyait  les  peuples  aban- 
donner leurs  idoles,  leurs  vices  et  leurs  haines 
pour  servir  le  Dieu  vivant  et  vrai  et  se  conduire 
en  frères  rachetés  du  Christ!  Mais  combien 
souvent  sa  prédication,  ses  prières,  ses  visites, 
ses  efforts  consumants  n'aboutissent  à  aucuns 
résultats  visibles  !  Souvent  il  moissonne  l'ingra- 
titude où  il  avait  semé  avec  larmes  et  prières  la 
bonne  semence  du  Royaume. 

Il  y  a  chez  tout  homme  un  fonds  d'égoïsme 
et  d'indélicatesse  que  la  grâce  et  les  conve- 
nances cachent  à  tous  les  regards,  mais  qui  font 
parfois  éruption  avec  violence.  Alors  il  oublie 
la  parole  instructive  et  sympathique,  le  zèle 
ardent,  le  dévouement  sans  bruit,  les  privations 
multipliées  du  pasteur  pour  le  frapper  d'un  de 
ces  jugements  terribles  qui,  semblables  à  un 
cyclone,  emportent  en  un  moment  ce  qui  a 
coiité  tant  de  labeurs,  de  foi,  de  patience  et 
d'espérances  !  .  .  . 

Pour  être  pasteur  le  ministre  de  Jésus-Christ 
n'en  est  pas  moins  homme.  Il  a  ses  préférences. 
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ses  goûts,  SCS  aspirations  ;  il  a  soif  de  tendresse, 
d'approbation  ;  il  est  possédé  du  désir  de  voir 
son  troupeau  entrer  sans  tarder  dans  la  voie 
étroite  et  >  narcher  sans  broncher.  Et  pourtant 
ce  désir  ne  s'accomplit  presque  jamais,  malgré 
ses  efiforts  et  ses  prières.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il 
n'a  pas  à  sa  disposition  la  force  de  l'opinion  et 
des  moyens  matériels,  comme  le  législateur  et 
le  magistrat,  pour  faire  entrer  les  volontés  dans 
des  cadres  tout  tracés. 

La  contrainte  lui  est  interdite,  il  doit  se 
borner  à  faire  jouer  des  influences  purement 
morales,  dont  l'action  est  souvent  imperceptible 
sur  certains  caractères.  Les  oppositions  qui 
jaillissent  du  contact  des  caractères  qu'il  est 
appelé  à  former,  ou  à  reformer,  sont  de  nature 
et  de  force  à  neutraliser  son  activité  sancti- 
fiante. Aussi  lui  semble-t-il  souvent  qu'il  s'agite 
dans  le  vide  et  dépense  ses  forces  à  rien. 

Outre  qu'il  lui  faut  visiter  les  malades, 
secourir  les  pauvres,  rétablir  la  paix  et  la  con- 
corde dans  les  familles,  maintenir  l'ordre  dans 
l'Église,  catéchiser  les  enfants  et  prêcher  les 
adultes,    il    doit    revenir    sur    les    vices    et    les 
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errements  qu'une  seule  prédication  devrait 
suffire  à  faire  disparaître;  il  doit  insister  sur 
les  mômes  vertus,  les  mêmes  devoirs  et  les 
mômes  sacrifices,  et  cela  dans  un  esprit  d'inal- 
térable charité,  avec  un  tact  infini  et  un  langage 
toujours  varié.  Quelle  tension  d'esprit,  quelle 
dépense  de  forces  physiques,  quel  épuisement 
des  affections!  Essayer  d'encourager,  de  con- 
soler, de  relever  les  autres,  alors  qu'on  a  besoin 
d'ôtre  encouragé,  consolé  et  relevé  soi-même, 
quelle  tâche  ! 

A  tout  cela  vient  s'ajouter  l'isolement,  pour 
le  pasteur  qui  veut  rester  fidèle  à  sa  sainte 
mission.  Dans  ce  monde  qui  l'entoure  s'agitent 
des  passions,  des  ambitions,  des  vices  qu'il  ne 
doit  connaître  que  pour  les  condamner.  Il  p(^ut 
côtoyer  ce  monde,  mais  l'accès  lui  en  est  fermé. 
S'il  tentait  d'y  pénétrer,  la  défiance,  la  froideur, 
puis  le  sarcasme  et  les  propos  malveillants  le 
feraient  vite  battre  en  retraite.  Que  pourrait-il 
y  faire,  du  reste  ?  Déplaire  aux  uns  par  l'austé- 
rité de  ses  mœurs  et  de  son  langage,  aux 
autres  par  sa  générosité,  que  l'on  taxerait  de 
faiblesse,  et  par  sa  largeur  de  vues  qu'on  appel- 
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lerait  une  trahison   de  la  saine  doctrine  qu'il 
doit  croire  et  prêcher. 

Heureux,  bienheureux  est-il  s'il  a  un  inté- 
rieur où  il  puisse  se  reposer  de  ses  fatigues, 
renouveler  ses  affections,  retremper  son  âme  ; 
011  une  compagne  aimante  et  fidèle  l'attend 
pour  verser  le  baume  de  sa  parole  affectueuse 
dans  les  blessures  que  son  cœur  a  reçues  aux 
ronces  de  son  ministère  ! 


III.  Il  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  la 
vie  du  ministre  de  Jésus-Christ  est  sevrée  de 
toutes  les  joies  légitimes  dont  le  cœur  à  besoin, 
et  que  Dieu  a  mises  à  sa  portée.  Au  contraire, 
il  savoure  les  joies  pures  et  saintes  qui  sont 
comme  l'apanage  de  son  ministère. 

Le  mondain  peut  avoir  de  la  joie,  lui  a 
des  joies.  Messager  de  la  Bonne-Nouvelle  du 
salut,  ambassadeur  de  l'amour  de  Dieu  pour 
les  hommes,  héraut  de  la  réconciliation  des 
hommes  avec  Dieu,  il  vit  plus  près  de  Dieu  et 
plus  loir»  lu  mal  que  le  reste  des  hommes.  Il 
échappe  au  tourbillon  des  plaisirs  navrants  de 
la  foule  qui  veut  s'étourdir;  il  évite  les  chutes 
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profondes  et  les  excès  qui  n'apportent  que  des 
déboires,  pour  dépenser  sa  vigueur  intellec- 
tuelle et  ses  affections  dans  le  service  de  ses 
frères  malheureux  et  souffrants.  Aussi  mois- 
sonne-t-il  la  récompense  du  devoir  accompli  : 
l'approbation  de  sa  conscience,  l'estime  d'autrui 
et  la  faveur  de  l'Éternel. 

Il  se  peut  qu'il  ne  recueille  pas  la  moisson 
d'âmes  désirée,  mais  il  faudrait  que  son  minis- 
tère fût  bien  stérile  pour  qu'il  ne  vit  pas  quel- 
ques âmes  passer  du  royaume  de  Satan  dans 
celui  de  Dieu;. les  chrétiens  qui  composent  son 
troupeau  se  dépouiller  graduellement  des  lam- 
beaux du  vieil  homme  et  revêtir  quelque  vertu, 
quelque  perfection.  O  il  faudrait  que  Dieu  l'eût 
abandonné  pour  qu'il  ne  pût  pas  dire,  en  sor- 
tant d'une  chambre  mortuaire  où  il  a  fait  couler 
des  larmes  de  joie  et  tressaillir  d'espérance  une 
âme  qui  va  se  dégager  de  son  enveloppe  mor- 
telle :  "  Mon  Dieu  bénit  mon  ministère  !  " 

Mondains  acharnés  à  la  poursuite  des  plai- 
sirs, de  la  fortune  ou  de  la  gloire,  vous  ignorez 
les  nobles  joies  du  ministre  de  Jésus-Christ,  les 
saints  transports  qu'il  éprouve  au  souvenir  des 
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âmes  qu'il  a  guidées  jusqu'au  seuil  de  l'éternité, 
où  elles  l'attendent  en  chantant  le  cantique  de 
l'Agneau  ! 

Vous  ignorerez  toujours  l'allégresse  qui  rem- 
plit son  amc  à  déborder  à  la  pensée  qu'un  jour 
son  Sauveur  et  Maître  lui  dira:  "Cela  est  bien, 
bon  et  fidèle  serviteur  ;  tu  as  été  fidèle  en  peu 
de  chose,  ....  entre  dans  la  joie  de  ton  Sei- 
gneur" (Matthieu  XXV,  21);  et  qui  lui  fait 
répéter  avec  le  Psalmiste  :  "  Un  jour  dans  tes 
parvis  vaut  mieux  que  mille  ailleurs.  J'aime 
mieux  me  tenir  sur  le  seuil,  dans  la  maison  de 
mon  Dieu,  que  d'habiter  dans  les  tentes  des 
méchants"  (Psaumes  LXXXIV,  11). 


Courage  donc,  cher  frère,  qui  allez  vous  con- 
sacrer à  nouveau  à  la  grande  œuvre  du  saint 
ministère.  Au  moment  d'en  accepter  les  obliga- 
tions et  d'en  recevoir  les  droits,  faites  à  Dieu  le 
sacrifice  joyeux  de  votre  cœur,  et  à  vos  frères 
celui  de  votre  vie.  Prêchez  fidèlement  l'Évan- 
gile, instruisez  les  enfants,  consolez  les  affligés, 
tournez  le  regard  des  agonisants  vers  la  patrie 
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d'en  haut  ;  "  exhortez,  reprenez  avec  une 
pleine  autorité"  (Tite  II,  15).  "Soyez  vigilant 
en  toutes  choses,  endurez  les  afflictions,  faites 
l'œuvre  d'un  évangéliste  ;  remplissez  complète- 
ment votre  ministère"  (2  Timothée  IV,  5).  Et 
un  jour  vous  en  obtiendrez  la  récompense  :  une 
couronne  incorruptible  de  gloire.  Amen. 
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....  Il  est  réservé   aux  hommes  de  mourir 

une  fois. 

(HÉBREUX  IX,  27.) 


Mes  frères, 


A  la  vue  de  la  marche  envahissante  de  ce 
roi  des  épouvantements,  que  rien  n'arrête  ni  ne 
retarde  dans  son  œuvre  de  destruction,  notre 
imagination  s'étonne,  notre  cœur  étreint  se  glace 
et  notre  esprit,  accablé  en  face  de  ce  grand 
mystère,  s'écrie  :  Il  est  donc  vrai  que  l'homme 
est  "comme  l'herbe  qui  passe;  qui  fleurit  le 
matin  et  elle  se  fane  ;  le  soir  on  la  coupe  et  elle 
sèche"  (Psaumes  XC,  5,  6).  Il  est  donc  vrai  que 
"nous  consumons  nos  jours  comme  une  pen- 
sée," et  que  nos  années  s'écoulent  comme  un 
fleuve  qui  passe  et  ne  revient  plus  ! 

Comment  se  fait-il  donc  que  cette  pensée,  la 
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gence,  fasse  si  rarement  le  sujet  de  nos  médita- 
tions les  plus  sérieuses  ?  Comment  se  fait-il  que 
la  mort,  qui  est  le  terme  certain  et  inévitable 
du  grand  voyage  de  la  vie,  est  pour  nous 
comme  si  elle  n'était  pas  ?  Comment  se  fait-il 
que  la  vie,  qui  doit  être  une  continuelle  prépa- 
ration pour  l'éternité,  soit  employée  par  la  plu- 
part des  hommes  à  creuser  l'abîme  qui  doit  les 
engloutir?  Comment  se  fait-il  que,  malgré  les 
déclarations  solennelles  du  Christ,  la  chute  à 
notre  droite  et  à  notre  gauche  de  parents 
chéris,  d'amis  intimes,  de  frères  et  de  sœurs  en 
la  foi,  moissonnés  dans  toutes  les  saisons,  nous 
fermions  l'oreille  et  le  cœur  à  cette  grande 
vérité  qu'il  nous  faudra  mourir  un  jour  ? 

O  mortel  oublieux  de  ta  destinée,  cesse  donc 
de  te  croire  immortel,  et  songe  à  mourir!  Écoute 
l'écho  puissant  de  ces  mille  voix  qui  s'unissent 
pour  proclamer  ta  courte  durée  et  ta  fin  pro- 
chaine. Ferme,  pour  un  moment,  ton  cœur  aux 
plaisirs  et  aux  vaines  promesses  d'un  monde 
qui  passe  avec  toi  ;  détourne  tes  regards  du 
tourbillon  des  choses  de  la  vie  et  fixe-les  avec 
moi    sur   ce   tombeau,    qui   va   s'ouvrir   et    se 
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refermer  sur  toi.  "Il  est  réservé  aux  hommes 
de  mourir  une  fois,  et  après  cela  vient  le  juge- 
ment." "Tu  es  poudre,  et  tu  retourneras  dans 
la  poudre"  (Genèse  III,  19). 


I.  Mourir  !  pensée  qui  fait  pâlir  les  plus 
braves  et  glace  d'efifroi  les  autres,  qu'est-ce 
donc  ?  Est-ce  cesser  de  vivre,  rouler  dans  la 
poussière  et  pourrir  oublié,  comme  l'affirme  le 
matérialisme  grossier  du  jour?  C'est  cela,  mais 
c'est  plus  ;  c'est  autre  chose.  Mourir,  mes  frères, 
c'est  dire  un  long  et  éternel  adieu  à  la  terre  ; 
c'est  promener  son  regard  une  dernière  fois  sur 
le  panorama  ravissant  de  splendeurs  de  la 
nature  qui  nous  environne  ;  c'est  quitter  fortune, 
amis,  parents  ;  c'est  abandonner  tout  ce  qu'on  a 
recherché,  cultivé,  aimé,  chéri,  pour  se  coucher 
dans  le  sombre  et  froid  tombeau.  Que  c'est 
triste!  Mais  c'est  encore  pour  l'âme  immortelle 
sortir  de  son  enveloppe  corporelle,  grossière  et 
temporaire,  et  prendre  son  essor  vers  le  tribunal 
suprême  des  rétributions  finales. 

Est-il  étonnant  que  l'homme,  fait  pour  vivre 
et  pour  régner  à  toujours  sur  la  terre,  devenu 
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criminel,  frissonne  à  la  pensée  de  comparaître  à 
la  barre  du  Juge  des  vivants  et  des  morts? 
Est-il  étonnant  qu'il  chasse  cette  pensée  qui 
l'obsède  et  empoisonne  ses  joies  les  plus  pures  ? 


II.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  que  l'homme  nie 
ou  oublie  qu'il  doit  mourir.  Pensez-vous  que  le 
négociant  qui  se  consume  à  amasser  une  for- 
tune, qui  ne  s'épargne  ni  veilles  ni  labeurs  pour 
grossir  ses  revenus,  s'il  les  perd  tout  à  coup, 
puisse  oublier  son  malheur?  Pensez-vous  que 
l'assassin  qui  a  trempé  sa  main  dans  le  sang  de 
son  frère,  du  fond  de  sa  cellule  puisse  oublier  le 
gibet  qui  l'attend  ?  Pensez-vous  que  cette  mère 
éplorée  puisse  oublier  son  tendre  nourrisson, 
que  la  mort  vient  de  frapper  dans  ses  bras? 
Comment  se  fait-il  que  les  hommes  puissent 
s'absorber,  s'abîmer  dans  des  pensées  aussi  insi- 
gnifiantes en  face  de  la  mort  qui  s'approche  ? 
Pourquoi  les  hommes  oublient-ils  qu'ils  doivent 
mourir?  La  mort  est-elle  donc  moins  certaine 
parce  que  l'heure  en  est  incertaine  ? 

Un  grand  poète,  qui  semble  résumer  la  mo- 
ralité d'une  foule  d'hommes  de  son  époque,  A 
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de  Musset,  après  s'être  longtemps  cru  immortel 
et  avoir  épuisé  toutes  les  débauches  dont 
l'homme  est  capable,  s'écrie,  en  pâlissant  sous 
le  froid  de  la  mort  : 

"  L'heure  de  ma  mort,  depuis  dix-huil  mois, 
De  tous  les  côtés  sonne  à  mes  oreilles. 
Depuis  dix-huit  mois  d'ennuis  et  de  veilles, 
Partout  je  la  sens,  partout  je  la  vois. 
Plus  je  me  débats  contre  ma  misère, 
Plus  s'éveille  en  moi  l'instinct  du  malheur  ; 
Et,  dès  que  je  veux  faire  un  pas  sur  terre. 
Je  sens  tout  à  coup  s'arrêter  mon  cœur. 
Ma  force,  à  lutter,  s'use  et  se  prodigue. 
Jusqu'à  mon  repos,  tout  est  un  combat  ; 
Et,  comme  un  coursier  brisé  de  fatigue, 
Mon  courage  éteint  chancelle  et  s'allât." 

Sous  l'étreinte  puissante  de  ce  roi  des  épou- 
vantements,  il  se  rappela  qu'il  faut  mourir.  Ah  ! 
il  faut  mourir,  mes  frères.  La  sentence  est  pro- 
noncée, elle  est  irrévocable,  fatale.  Rien  au 
monde  ne  peut  vous  y  soustraire.  Doutez  de 
l'existence  du  monde  et  de  vous-mêmes,  niez 
le  Dieu  qui  vous  fait  vivre  et  qui  vous  fera 
mourir  ;  doutez  de  la  justice,  du  bien,  de  la 
vertu,  de  l'immortalité  de  l'âme  ;  vous  n'aurez 
jamais  l'audace  de  douter  de  la  mort.  Amassez 
tous  les  trésors  du  monde,  prenez  en  main  le 
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sceptre  de  tous  les  peuples,  embrassez  toutes 
les  sciences,  armez-vous  de  toute  la  puissance 
que  vous  offre  le  pouvoir,  et  la  mort  vous  vain- 
cra, vous  terrassera.  Il  faut  mourir.  Quoiqu'elle 
soit  certaine  pour  le  genre  humain,  l'heure  en 
est  incertaine  pour  l'individu.    "Veillez  donc, 
car  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  où  le 
Fils   de   l'homme   viendra"    (Matthieu    XXV, 
13).   "Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un 
larron  dans  la  nuit"  (i  Thessaloniciens  V,  2). 
Elle  peut  le  frapper  soudainement  ou  l'étendre 
pour  dos  années  sur  une  couche  de  souffrances 
qui  lui  raviront  la  vie  parcelle  après  parcelle, 
lambeau  après  lambeau.  O  comme  cette  pensée 
devrait  modifier,  changer  le  cours  de  notre  vie. 
O  comme  cette  pensée  devrait  nous  faire  réflé- 
chir et  prier.  A  toute  heure,  à  l'heure  que  nous 
l'attendons  le  moins,  le  Sauveur  peut  m'appeler 
à  comparaître  devant  lui  ! 

Avide  de  tout  savoir,  l'homme  se  demande 
pourquoi  Dieu  lui  voile  le  moment  précis  de  la 
mort.  Gardons-nous  de  douter  de  la  sagesse  de 
Dieu.  S'il  nous  cache  l'heure  solennelle,  c'est 
qu'il  veut  que  nou3  soyons  prêts  à  partir  au  son 
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de  la  trompette.  Si  l'homme  savait  l'heure  de 
la  mort,  il  se  livrerait  sans  frein  à  toutes  les 
passions,  quitte  à  se  convertir  au  moment  du 
départ  ;  ou,  frappé  de  terreur,  obsédé,  mordu 
par  cette  pensée  toujours  présente  à  son  esprit, 
il  perdrait  la  raison  ou  tomberait  dans  un 
découragement  sans  remède.  O  Sagesse  infinie, 
je  t'adore  sans  te  comprendre!  "Veillez  donc, 
car  vous  ne  savez  pas  à  quelle  heure  votre  Sei- 
gneur viendra. ...  Il  viendra  à  l'heure  que  vous 
ne  pensez  pas"  (Matthieu  XXIV,  42,  44). 


III.  De  toutes  les  passions  qui  s'agitent  dans 
notre  sein,  la  plus  violente,  peut-être,  est  le 
désir  de  connaître.  Aussi,  en  présence  de  la 
mort  qui  est  certaine  et  inévitable,  l'homme 
se  demande  avec  acharnement:  "Pourquoi 
mourir  ?  "  De  toutes  les  poitrines  oppressées,  de 
tous  les  cœurs  meurtris,  s'échappe  ce  cris  dou- 
loureux : 

"  O  Dieu  juste  !  pourquoi  la  mort  ?  " 

Philosophes  incrédules,  qui  avez  la  prétention 
orgueilleuse  de  tout  savoir  et  de  tout  expliquer, 
pourquoi  la  mort  ?  Disciples  de  la  religion  natu- 
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relie,  qui  croyez  arriver  h  Dieu  par  vos  seules 
forces,  pourquoi  la  mort  ?  Ah  !  vous  posez  la 
question,  vous  labourez  le  cœur,  vous  l'étouffez 
sous  l'angoisse,  mais  où  est  la  réponse  ?  Fermez 
la  Révélation  et  répondez-moi  :  Pourquoi  la 
mort  ?  .  .  .  Mon  Dieu,  je  te  bénis  d'avoir  éclairé 
mon  ignorance  d'un  rayon  de  ta  divine  lumière! 

Cette  Révélation  m'apprend  que  Dieu,  après 
avoir  préparé  une  demeure  digne  des  anges,  en 
fit  l'homme  propriétaire  et  roi  à  toujours.  Sou- 
mis à  une  seule  obligation,  qu'il  pouvait  violer, 
ce  roi  du  monde  devait  y  accomplir  sa  destinée. 
Il  la  foule  aux  pieds,  cette  obligation,  et  Dieu 
lui  inflige  le  châtiment  promis:  la  mort!  La 
grande  et  tragique  histoire  de  la  chute  explique 
seule  ce  grand  problème.  "Parce  que  tu  as 
mangé  de  l'arbre  au  sujet  duquel  je  t'avais 
donné  cet  ordre:  Tu  n'en  mangeras  point!  . .  . 
tu  retourneras  dans  la  terre  d'où,  tu  as  été  pris  " 
(Genèse  III,  17,  19). 

Mais  si  la  mort  suspend  brusquement  l'ac- 
complissement terrestre  de  la  destinée  humaine, 
elle  rouvre  à  l'âme  immortelle  une  nouvelle  et 
plus  glorieuse  destinée  dans  les  cieux. 
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IV.  De  tous  les  spectacles  qui  se  déroulent 
à  nos  regards  et  se  succèdent  sans  interrup- 
tion dans  la  vie,  le  plus  étonnant  et  le  plus 
solennel  est  celui  de  la  mort.  Une  génération 
d'hommes  s'élève,  figure  un  instant  sur  la 
scène  de  l'existence,  et  disparaît  devant  une 
seconde  qui  fraye  la  route  à  une  troisième. 
Comme  un  troupeau  destiné  au  sacrifice,  l'hu- 
manité tout  entière  défile  sans  interruption 
devant  son  Maître  et  marche  à  la  mort.  Rien 
ne  peut  arrêter  ni  ralentir  ce  flot  d'humains 
qui  coule  à  pleins  bords  vers  l'éternité.  Saisis 
de  frayeur,  ils  s'accrochent  aux  branches  qui 
pendent  au-dessus  des  flots,  dans  l'espoir  de 
ralentir  leur  course  précipitée.  .  .  .  vains  efi'orts, 
la  multitude  qui  descend  les  emporte  sans 
retour  vers  le  but  marqué.  Que  de  regrets,  que 
de  soupirs,  que  de  cris,  que  de  sanglots  s'élèvent 
du  sein  de  cette  foule  d'humains  en  voyage  vers 
l'éternité  ! 

Si  la  mort  est  certaine  elle  est  aussi  univer- 
selle. Tous  les  hommes  doivent  mourir.  "Quel 
homme  pourra  vivre  et  ne  point  voir  la  mort?" 
s'écrie   le    Psalmiste  à   la   vue   de    l'œuvre  de 
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destruction  qu'elle  fait  autour  de  lui.  "Une 
génération  passe  et  une  autre  vient  ;  mais  la 
terre  subsiste  toujours"  (Ecclésiaste  I,  4).  !'Tout 
va  en  un  même  lieu  ;  tout  à  été  fait  de  la  poudre, 
et  tout  retourne  dans  la  poudre"  (Ecclésiaste 
III,  20).  "Les  vivants  savent  qu'ils  mourront" 
(Ecclésiaste  IX,  5). 

Tyran  inflexible,  la  mort  règne  et  se  pro- 
mène en  vainqueur  par  toute  la  terre.  Aussi 
tous  les  hommes,  quelles  que  soit  leur  fortune, 
leur  science  et  leur  puissance,  doivent  se  cou- 
cher côte  à  côte  sous  la  même  terre  glacée.  La 
mort  nivelle,  nivelle  tous  les  rangs.  O  pourquoi 
le  riche  au  cœur  de  pierre,  et  le  noble  au  sourire 
méprisant  oublient-ils  si  souvent  cette  écra- 
sante vérité  ! 

Dans  le  tombeau,  s'écrie  Job,  "  les  méchants 
ne  tourmentent  plus  personne,  et  là  reposent 
les  hommes  fatigués  ;  avec  eux,  les  captifs  sont 
tranquilles  :  ils  n'entendent  plus  la  voix  de 
l'exacteur.  Là,  le  petit  et  le  grand  sont  en- 
semble, et  l'esclave  est  délivré  de  son  maître" 
(Job  III,  17-19).  "L'un  meurt  au  sein  du  bien- 
être,  tout  à  son  aise  et  en  repos  ;  ....  un  autre 
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meurt  dans  ramertume  de  son  ûme,  n'ayant 
jamais    goûté    le   bonheur:    ils    sont    couchés 
ensemble    dans    la    poudre,    et    les    vers    les 
couvrent!"  (Job  XXI,  23,  25). 
Même  les  rois  les  plus  puissants 

"  Ont-ils  rendu  l'esprit,  ce  n'est  plus  que  poussière 
Que  cette  majesté  si  pompeuse  et  si  fière 
Dont  l'éclat  orgueilleux  étonne  l'univers  ; 
Et  dans  ces  grands  tombeaux,  où  leurs  âmes  hautaines 

Font  encore  les  vaines. 

Ils  sont  mangés  des  vers. 

'*  Là  se  perdent  ces  noms  de  maîtres  de  la  terre. 
D'arbitres  de  la  paix,     i  foudres  de  la  guerre  ; 
Comme  ils  n'ont  plus  de  sceptres,  ils  n'ont  plus  de  flatteurs  ; 
Et  tombent  avec  eux  d'une  chute  commune. 

Tous  ceux  que  leur  fortune 

Faisait  leurs  serviteurs  !  " 

Mes  frères,  avez-vous  jamais  regardé  la  mort 
en  face?  L'avez-vous  jamais  contemplée  dans 
son  effrayante  réalité  ?  Vous  êtes-vous  jamais 
dit  que  chacun  doit  mourir  pour  soi  ?  que  per- 
sonne ne  peut  mourir  pour  vous  ? 

L'homme  d'état  marche  à  la  gloire  au  milieu 
des  acclamations  de  la  foule  enthousiasmée  ;  le 
soldat,  enflammé  de  patriotisme,  marche  sur 
l'ennemi  aux  accords  d'une  musique  guerrière 
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en  compagnie  de  ses  frères  d'armes  ;  mais 
l'homme  marche  à  la  mort  seul  !  Un  parent 
chéri  peut  sympathiser  avec  moi  ;  un  ami 
dévoué  peut  relever  ma  fortune  écroulée  ;  un 
frère  peut  essuyer  le  feu  de  l'ennemi  à  ma 
place  ;  mais  personne  ne  peut  mourir  à  ma 
place.  La  mort  est  le  plus  inflexible  de  tous  les 
tyrans  ;  elle  ne  vient  qu'une  fois,  mais  il  faut  la 
suivre.  Impossible  de  la  briguer:  "L'homme  ne 
saurait  racheter  son  frère,  ni  payer  à  Dieu  sa 
rançon.  Car  le  rachat  de  son  âme  est  trop  cher, 
et  ne  se  fera  jamais,  pour  qu'il  continue  de  vivre 
à  perpétuité  et  qu'il  ne  voie  point  le  tombeau  " 
(Psaumes  XLIX,  8-10). 


V.  Mais  à  quoi  bon  savoir  la  nature,  la  certi- 
tude, les  causes  et  l'universalité  de  la  mort,  si 
vous  n'êtes  pas  prêts  à  la  recevoir  ?  Ah  !  voilà 
la  grande  question.  Êtes-vous  prêts  à  mourir  ? 

Lorsque  vous  sentirez  les  affres  de  la  mort 
vous  étreindre,  pourrez-vous  dire  comme  notre 
frère,  dont  nous  allons  rendre  à  la  terre  la 
dépouille:  "J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai 
achevé  la  course,  j'ai  gardé  la  foi.  Au  reste,  la 
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couronne  de  justice  m'est  réservée. . ,"  (2  Timo- 
thée  IV,  7,  8)  ?  Ou  avec  le  barde  chrétien  : 

"  Non,  ce  n'est  pas  mourir  que  d'aller  vers  son  Dieu, 
Que  de  quitter  le  lieu 
.   .  De  cette  sombre  terre, 

Pour  entrer  au  séjour  de  la  pure  lumière. 

"  Non,  ce  n'est  pas  mourir  que  d'adorer  Jésus, 
■  Au  milieu  des  élus 

Célébrant  sa  victoire. 
Et  d'être  couronné  d'allégresse  et  de  gloire  ?  " 

Ou,  du  sein  de  votre  angoisse  enterdrez-vous 
résonner  jusqu'au  fond  de  votre  âme  ces  ter- 
ribles paroles  :  "  Pour  les  lâches,  les  incrédules, 
les  abominables,  les  meurtriers,  les  fornicatcurs, 
les  empoisonneurs,  les  idolâtres,  et  tous  les 
menteurs,  leur  part  est  dans  l'étang  ardent  de 
feu  et  de  soufre  ;  ceci  est  la  seconde  mort  " 
(Apocalypse  XXI,  8)  ? 

Inutile  de  vous  leurrer  d'un  vain  espoir,  mes 
frères  ;  si  vous  n'êtes  pas  à  Jésus-Christ  vous 
n'êtes  pas  prêts  à  mourir.  Votre  âme  immortelle 
est  comme  suspendue  au-dessus  du  gouffre  béant 
des  enfers,  un  faible  fil  la  retient  encore  ;  ce  fil, 
Satan  et  le  temps  ont  juré  de  le  rompre.  Déjà 
leurs  mains  sacrilèges  sont  à  l'œuvre.  Hélas!  le 
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fil  est  déjà  à  demi  coupé.  .  . .  hélas!  vous  allez 
périr!  .  . .  Voyez-vous  cette  main  ferme  et  puis- 
sante qui  perce  la  nue  et  s'approche  de  vous  ? 
C'est  la  main  du  Christ.  D'en  haut  il  a  vu  votre 
perte  assurée,  sa  main  vient  vous  sauver  !  Saisis- 
sez-la et  vous  y  cramponnez  de  toutes  les 
forces  que  prête  le  désespoir,  ou  c'en  est  fait  de 
vous.  La  main  s'approche,  saisissez-la!  Le  fil  se 
détend,  vous  allez  être  précipités!  .  .  .  Déjà  les 
ricanements  des  démons  et  des  réprouvés 
montent  jusqu'à  vous,  ils  se  rangent  pour  vous 
faire  place,  ils  étendent  déjà  les  mains  pour 
vous  saisir.  Frères!  empoignez  cette  main  qui 
fait  un  suprême  effort  pour  vous  atteindre,  ou  il 
est  trop  tard  !  .  .  . . 

Vous  croyez  peut-être  que  mon  seul  cerveau 
a  pu  créer  le  danger  qui  vous  menace,  et  que  je 
ne  parle  que  pour  vous  effrayer!  Détrompez- 
vous,  mes  frères,  je  vous  annonce  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  solennelles  vérités  de  notre 
sainte  religion.  Si  vous  ne  saisissez  cette  main 
qui  arrive  à  votre  secours,  la  mort  tranchera  le 
fil  de  votre  existence,  et  l'abîme  se  refermera 
sur  vous! 
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Car  je  n'ai  point  honte  de  l'Évangile  de  Christ, 

car  c'est  la  puissance  de  Dieu,  pour  le  salut 

de  tous  ceux  qui  croient,  du  Juif  d'abord, 

du  Grec  ensuite. 

(Romains  I,  i6.) 


Mes  frères, 


Mil  huit  cent  vingt-quatre  ans  se  sont  déta- 
chés de  la  longue  chaîne  des  âges  pour  rouler 
dans  l'abîme  du  passé,  depuis  que  ces  paroles 
prophétiques  sont  tombées  des  lèvres  inspirées 
du  grand  apôtre  des  Gentils.  Comme  un  écho 
puissant  se  répercute  de  montagne  en  mon- 
tagne, ainsi  ces  paroles,  qui  résument  et  carac- 
térisent le  christianisme,  parties  de  la  ville  de 
Corinthe,  n'ont  cessé  de  se  répandre  dans  le 
monde.  Aujourd'hui  elles  couvrent  l'Europe  et 
l'Amérique  comme  d'une  puissante  égide  et 
régnent  sur  le  monde  entier.  Aujourd'hui  les 
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nations  civilisées  reconnaissent  que  l'Évangile 
est  la  puissance  de  Dieu  et  s'y  soumettent; 
aujourd'hui  les  trônes  et  les  puissances  main- 
tiennent et  protègent  le  christianisme,  parce 
que  seul  il  peut  apporter  à  l'État  paix,  pro- 
spérité et  puissance;  aujourd'hui  les  peuples 
sauvages,  à  l'instar  des  nations  chrétiennes, 
commencent  à  le  regarder  comme  la  religion 
définitive  de  l'humanité  et  s'y  rangent  en  foule. 
Est-il  étonnant  que  les  hommes  disent  avec 
hardiesse  et  souvent  ostentation  :  "Je  n'ai  point 
honte  de  l'Évangile  de  Christ  ?  "  Aujourd'hui 
que  l'infernale  inquisition  a  disparu  de  la  terre, 
que  les  donjons  sont  démolis,  que  les  flammes 
des  bûchers  ont  cessé  de  s'élever  dans  les  airs 
en  faisant  grésiller  la  chair  des  victimes,  est-ce 
un  acte  d'héroïsme  de  dire:  "Je  suis  chrétien  ?" 
Non,  mes  frères,  mais  du  temps  de  Paul  c'était 
autre  chose.  En  effet,  la  persécution  venait  de 
se  déchaîner  comme  une  tempête  sur  l'Église 
naissante  et  menaçait  de  la  détruire  de  fond  en 
comble.  Il  semble  que  la  prudence  dût  com- 
mander le  recueillement  et  le  silence.  Est-ce 
que    Paul   hésite  ?    "  Je   n'ai    point    honte   de 
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rÉvangile  de  Christ,  car  c'est  la  puissance  de 
Dieu!"  O  homme  héroïque,  je  t'admire!  Quelle 
foi,  quel  courage,  quel  dévouement  il  lui  fallait 
pour  confesser  ainsi  son  Maître  à  l'heure  où  les 
nations  se  coalisaient  pour  exterminer  ses  dis- 
ciples !  Ah  !  c'est  que  Paul  se  sentait  inspiré  et 
comme  emporté  par  la  puissance  de  cet  Evan- 
gile. Elle  avait  pénétré  et  régénéré  son  cœur  et 
enflammé  son  âme  d'un  zèle  ardent  pour  la 
cause  de  son  rédempteur. 

L'attitude  de  Paul  dans  cette  heure  de  crise 
où  les  apôtres,  qui  viennent  de  commencer  à 
battre  en  brèche  le  paganisme,  font  joyeuse- 
ment le  sacrifice  de  leur  vie,  est  pour  moi  une 
preuve  frappante  de  la  vérité  de  cette  religion, 
destinée  à  régner  sur  toutes  les  nations;  car, 
avec  Pascal,  je  crois  les  témoins  qui  scellent 
leur  foi  de  leur  sang. 


I.  L'Évangile  est  la  puissance  de  Dieu  pour 
soumettre  l'esprit  et  maîtriser  la  volonté. 

Mais  qu'en  savait  Paul  à  cette  heure  critique 
et  précaire  pour  le  christianisme  ?  Heure  de 
première  élaboration,  de  luttes,  de  persécutions 
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et  de  défections.  Qui  lui  assurait  l'accomplisse- 
ment de  cette  parole  hardie  ?  Humainement 
parlant,  la  prophétie  de  Paul  est  aussi  téméraire 
que  sa  conduite  est  inexplicable.  Mais  sou- 
venez-vous, 'sommes  de  doute,  qu'un  esprit  tout 
différent  du  vôtre  anime  ce  grand  homme. 
Cette  déclaration  hardie  est  la  parole  de  Dieu 
dans  la  bouche  d'un  homme.  L'Évangile  est  la 
puissance  de  Dieu,  gens  ennemis  de  Dieu  et  de 
vous-mêmes,  moqueurs  savants  et  habiles  ;  puis- 
sance contre  laquelle  sont  venus  et  viendront 
toujours  se  briser  vos  efforts  insensés  comme  la 
lame  furieuse  vient  se  briser  sur  le  roc  inébran- 
lable. Opposez-vous  aux  progrès  de  cette  reli- 
gion, elle  vous  vaincra,  vous  terrassera,  et  tous 
les  efforts  que  vous  ferez  pour  la  détruire  ne 
feront  que  hâter  votre  propre  perte  et  aug- 
menter sa  puissance. 

L'Évangile  est  la  puissance  de  Dieu,  et  c'est 
ce  qui  parut  avec  évidence  alors  que  les  ténèbres 
couvrirent  la  terre,  que  les  rochers  se  fendirent, 
que  le  voile  du  temple  se  déchira  par  le  milieu 
et  que  les  morts  sortirent  de  leurs  tombeaux 
jetant   l'épouvante   au   milieu    des   gardes  qui 
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s'écrièrent  :  "  Véritablement  celui-ci  était  le  Fils 
de  Dieu"  (Matthieu  XXVII,  54).  C'est  ce  qui 
parut  avec  éclat  lorsque,  au  jour  de  la  Pente- 
côte, douze  pêcheurs  reçurent  tout  à  coup  tant 
de  sagesse,  tant  de  puissance  et  des  dons  si 
merveilleux,  qu'ils  se  sentirent  capables  d'entre- 
prendre la  conquête  du  monde  pour  le  Christ. 
Ces  douze  hommes  ignorants,  sans  fortune  et 
sans  protecteurs;  que  dis-je!  méprisés,  maudits, 
battus,  enchaînés  et  pourchassés,  étonnèrent  le 
monde  par  leur  prédication  et  la  sainteté  de 
leur  vie  ;  renversèrent  les  temples  des  idoles  et 
édifièrent  à  leur  place  des  temples  au  Dieu 
vivant!  La  puissance  que  l'Evangile  communi- 
qua à  ses  disciples  fournit  au  monde  païen  le 
spectacle  de  millions  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants  qui  aimèrent  mieux  endurer  des  souf- 
frances inouïes  et  subir  une  mort  épouvantable 
que  de  renoncer  à  leur  foi  au  Sauveur.  On 
emplit  les  cachots  de  victimes,  on  dressa  des 
gibets  et  des  bûchers  partout,  on  fit  couler  le 
sang  des  martyrs  avec  une  joie  sauvage.  .  .  . 
Mais  en  vain.  L'Évangile  donna  à  ses  disciples 
une  force  et  un  courage  tels,  qu'ils  furent  fidèles 
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jusqu'à  la  mort.  Comme  la  pluie  arrose  et 
féconde  la  terre,  ainsi  le  sang  des  martyrs 
féconda  le  sol  de  rKvanpjile,  qui  rcndif  dix 
héros  pour  ui  martyr!  Rien  ne  peut  arrêter  la 
marche  de  cette  nouvelle  religion.  Elle  avance 
comme  un  conquérant  et  les  religions  humaines 
croulent  devant  elle. 

Même  au  Canada,  mes  frères,  l'Évangile  s'est 
montré  la  puissance  de  Dieu.  11  y  a  quarante- 
cinq  ans  qu'il  bat  en  brèche  le  romanisme.  Ah  ! 
il  était  solide  ici  ce  monstrueux  édifice.  Il  nous 
a  fallu  lui  livrer  de  terribles  assauts  avant  de 
,  pouvoir  l'ébranler.  Soldats  du  Christ,  en  avant 
et  courage  ;  il  commence  à  chanceler  et  à 
crouler.  Avant  longtemps  ses  précieux  débris 
joncheront  le  sol.  A  nous  à  les  recueillir  et  à 
les  faire  entrer  comme  des  pierres  vives  dans 
l'édifice  de  l'Église  de  Jésus-Christ.  Ayons  plus 
de  foi,  prions  avec  plus  de  ferveur,  manions 
avec  plus  d'habileté  l'épée  à  deux  tranchants 
de  la  Parole,  et  avant  longtemps,  libre  des 
erreurs  séculaires  qui  obscurcissent  son  intelli- 
gence et  des  superstitions  qui  faussent  sa  con- 
science, notre  peuple  adorera  Dieu  en  esprit  et 
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en  véri^é!  Jetons  à  pleines  mains  la  bonne 
semei."^  et  à  l'heure  marquée  Dieu  la  fera 
croître  et  ^^ortjr  des  fruits. 

Si  nous  sommes  méprisés  ou  méconnus,  rap- 
pelons-nous que  nos  pères  en  la  foi  ont  scellé 
de  leur  sang  leur  foi  au  Christ  qui  a  dit  :  "  Celui 
qui  ne  prend  pas  sa  croix  et  ne  me  suit  pas, 
n'est  pas  digne  de  moi"  (Matthieu  X,  38).  Ne 
soyons  pas  de  ces  chrétiens  lâches  ou  tièdes  qui 
sont  toujours  prêts  à  faire  des  compromis,  à 
offrir  des  excuses  pour  ce  qu'ils  croient.  Le 
Seigneur  ne  veut  que  des  braves  d  'ns  l'armée 
qu'il  a  chargée  de  conquérir  notre  pays.  Du 
reste,  qu'aurions-nous  à  craindre?  L'Évangile 
n'est-il  pas  la  puissance  de  Dieu  ?  N'a-t-il  pas 
conquis  le  monde  connu  du  temps  de  Paul  ? 
Mais  que  notre  conquête  soit  pacifique.  Les 
religions  hum-^iines  s'implantent  et  se  main- 
tiennent par  le  fer  et  le  feu,  la  nôtre  doit  le 
faire  par  la  persuasion.  Elles  flattent  les  pas- 
sions et  les  vices,  pour  augmenter  le  nombre  de 
leurs  sectateurs,  la  nôtre  proscrit  le  mal  et  pres- 
crit des  devoirs  que  l'on  ne  peut  accomplir  sans 
l'aide  de  Dieu.  Leurs  sectateurs  mettent  à  mort 
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ceux  qui  résistent;  les  disciples  de  Jésus  se 
laissent  égorger  en  priant  pour  leurs  bourreaux. 
Si  ces  moyens  d'action  vous  paraissent  in- 
sensés, rappelez-vous  que  l'Évangile  est  la 
puissance  de  Dieu,  qu'il  a  vaincu  dans  le  passé 
et  qu'il  vaincra  dans  l'avenir,  accomplissant  la 
prophétie  de  saint  Paul. 


II.  L'Évangile  est  la  puissance  de  Dieu  pour 
changer  le  cœur  et  transformer  la  vie. 

Non-seulement    l'Évangile   subjugue  l'esprit 
et  maîtrise  la  volonté,  mais  il  régénère  le  cœur 
et  transforme  la  vie.  D'abord  il  opère  la  récon- 
ciliation de   l'homme  avec    Dieu.    A   ce   titre, 
qu'il  est  beau  le  mot  d'Évangile,  qui  signifie 
bonne  nouvelle!  Et  quelle  nouvelle  plus  agré- 
able et  plus  désirable  pouvait  être  proclamée 
aux    hommes   par   Jésus-Christ  ?   Ils    s'étaient 
violemment    séparés    de    Dieu    par    un    acte 
insensé    d'insubordination  ;     ils    avaient    levé 
l'étendard  de  la  révolte  contre  ce  Dieu  dont  la 
sainteté  égale  la  bonté,  et,  plongés  dans  le  mal, 
la  douleur  et  le  remords,  ils   Attendaient  avec 
frayeur  l'heure  où  la  mort  les  pousserait  à  son 
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tribunal  suprême.  Sombre  perspective,  situation 
sans  issue;  qui  les  en  tirera?  Le  Fils  unique  et 
bien-aimé  du  Père.  Il  comprime  sa  divinité,  il 
en  voile  l'éclat  d'un  corps  humain,  il  quitte 
l'adoration  et  le  service  de  l'armée  céleste  pour 
venir  servir  les  hommes.  Il  se  soumet  aux  con- 
ditions de  notre  existence,  subit  toutes  les 
humiliations,  et  finalement  expire  sur  le  bois, 
abandonné  de  Dieu  et  maudit  des  hommes 
qu'il  a  sauvés!  O  mon  Sauveur!  je  t'adore  avec 
reconnaissance,  prosterné  à  tes  pieds  avec  les 
anges  et  la  multitude  des  rachetés!  Quel 
sacrifice  que  celui  du  Fils  de  Dieu  devenu  Fils 
de  l'homme!  J'y  vois  la  justice  et  l'amour  de 
Dieu  s'embrassant  à  travers  le  sang  du  Fils  qui 
tombe  sur  les  hommes  pour  les  purifier! 

Grâce  à  ce  sacrifice,  l'homme  le  plus  cou- 
pable, le  plus  méprisé  et  le  plus  méprisable  peut 
obtenir  accès  auprès  de  Dieu,  se  réconcilier 
avec  lui  et  redevenir  son  enfant. 

Aussi,  lorsque  l'homme  lit  dans  l'Évangile 
l'histoire  de  ce  sacrifice  il  sent  qu'il  s'en  dégage 
une  puissance  qui  le  pénètre,  le  régénère  et 
l'amène   repentant   et   soumis   au    pied    de    la 
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croix.  Quoi!  l'Évangile  aurait  la  puissance  de 
dompter,  de  soumettre  le  cœur  de  l'homme  ? 
Voyez-vous  ce  torrent  gonflé  qui  se  précipite 
du  haut  des  montagnes,  déracinant  les  arbres, 
détruisant  les  moissons  et  emportant  hommes 
et  bêtes  dans  sa  course  désordonnée  vers 
l'océan?  Opposez-lui  une  digue.  Une  digue! 
Avec  un  bruit  de  tonnerre  il  s'élèvera,  s'élèvera 
jusqu'à  ce  qu'il  la  brise  comme  un  jouet  et 
l'emporte  sans  retour!  Qui  le  domptera?  Il  en 
est  de  même  du  cœur  humain.  Aucune  puis- 
sance humaine  n'a  pu  le  dompter  et  le  changer, 
et  l'Evangile  le  fera?  Oui,  mes  frères,  parce 
qu'il  est  la  puissance  de  Dieu. 

O  vous  qui  depuis  des  années  luttez  héroïque- 
ment avec  des  passions  qui  vous  ont  toujours 
vaincus,  venez  chercher  dans  l'Évangile  la  force 
de  vaincre.  O  vous  qui  cherchez  le  pardon  et  la 
paix  dans  des  macérations  et  des  pénitences  qui 
ne  sauraient  vous  les  donner,  venez  à  l'Evan- 
gile, car  il  "est  la  puissance  de  Dieu  pour  le 
salut  de  tous  ceux  qui  croient."  O  vous  qui 
gémissez  sous  l'étreinte  d'une  douleur  sans 
espoir,  parce  que  le  soleil   de  votre  vie   s'est 
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éteint,  ouvrez  l'Evangile  et  il  s'en  dégagera  une 
puissance  qui  vous  régénérera,  vous  sanctifiera 
et  vous  consolera. 

Pénétrant  votre  cœur  comme  une  huile  adou- 
cissante, elle  séchera  vos  larmes,  changera  vos 
soupirs  en  chant  d'espérance,  vos  afflictions  en 
résignation,  et  soulèvera  graduellement  votre 
âme  vers  c^tte  sphère  de  lumière  et  de  calme 
où  Jésus  c.st  allé  vous  préparer  une  place. 

L'Evangile  possède  encore  la  puissance  de 
faire  conspirer  les  épreuves  à  notre  bonheur.  Il 
nous  enseigne  "que  c'est  par  beaucoup  d'afflic- 
tions qu'il  nous  faut  entrer  dans  le  royaume  de 
Dieu  "  (Actes  XIV,  22)  ;  que  pour  être  un  vrai 
disciple  du  Christ  il  nous  faut  porter  sa  croix  ; 
que  si  nous  voulons  régner  avec  lui  dans  la 
gloire,  il  nous  faut  d'abord  souffrir  pou'  lui  sur 
la  terre.  —  Mais,  disent  les  mondains,  votre 
religion  n'est  pas  attirante  et  vos  espérances 
sont  loin  d'être  brillantes!  —  Qu'en  savent-ils? 
Sur  son  lit  de  mort,  le  mondain  le  plus  riche 
donnerait  joyeusement  sa  fortune  pour  mourir 
avec  l'assurance  de  l'humble  chrétien,  qu'il  a 
peut-être  dédaigné  toute  sa  vie.  Je  vous  le  dis, 
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mes  frères,  si  l'Évangile  parvient  à  élire  domi- 
cile dans  le  cœur  d'un  homme,  il  change  ses 
épreuves  en  bénédictions,  ses  larmes  en  hymnes 
de  joie,  ses  découragements  en  transports  d'allé- 
gresse. Loin  de  murmurer  contre  Dieu,  de  se 
plaindre  du  creuset  qui  l'éprouve,  il  s'écrie  avec 
saint  Paul  :  "  J'estime  qu'il  n'y  a  point  de  pro- 
portion entre  les  souffrances  du  temps  présent 
et  la  gloire  à  venir,  qui  sera  manifestée  en 
nous"  (Romains  VIII,  i8).  Mais  il  n'y  a  qu'une 
foi  puissante  et  une  vie  spirituelle  profondé- 
ment enracinée  qui  puissent  s'exprimer  ainsi. 
Aussi  écoutez  le  vrai  chrétien,  lorsque  Dieu 
appesantit  son  bras  sur  lui  ;  loin  de  murmurer, 
de  se  révolter  contre  lui  et  de  le  maudire, 
comme  le  font  tant  de  mondains,  il  dit  avec 
confiance  et  calme:  "Je  sais  que  toutes  choses 
concourent  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  " 
(Romains  VIII,  28)  ;  mon  Sauveur  m'afflige  et 
me  châtie  parce  qu'il  m'aime.  Le  vrai  chrétien, 
mes  frères,  il  n'échangerait  pas  les  joies  du  ciel, 
qui  déjà  emplissent  son  cœur  et  accorde  sa  voix 
avec  celle  des  anges,  contre  tous  les  plaisirs 
incomplets  et  passagers  de  la  vie  présente.  Et 
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comment  le  ferait-il  ?  Sa  foi,  son  assurance,  sa 
vie  spirituelle  sont  autant  de  parties  constitu- 
tives de  sa  nature  spirituelle;  s'en  dépouiller 
serait  se  dépouiller  de  son  être  moral  même. 
Tout  imprégné  de  la  vie  nouvelle  que  l'Évangile 
lui  a  insufflée,  il  ne  dépend  plus  de  sa  volonté 
de  l'extirper  de  son  âme. 

C'est  ce  qui  vous  explique  la  conduite  — 
insensée  aux  yeux  du  monde  —  de  tant  de 
chrétiens  qui  aimèrent  mieux  périr  au  sein  des 
flammes,  ou  pourrir  oubliés  dans  d'infects 
cachots,  que  de  renier  leur  foi  en  Jésus-Christ. 


1 


Mes  frères,  appelés  à  l'existence  par  un  Dieu 
bon,  qui  veut  que  votre  fin  soit  de  le  glorifier 
pour  être  heureux,  vous  avez  grandi  sous 
l'heureuse  influence  de  l'Evangile,  que  vous 
avez  acceptée  ou  subie.  De  gré  ou  de  force» 
il  a  fécondé  et  plus  ou  moins  dirigé  votre 
vie  ;  vous  l'avez  compris  par  l'intelligence  ; 
l'avez-vous  senti,  c'est-à-dire  compris  par  le 
cœur  ?  Telle  est  la  question  que  je  vous  adresse 
en    terminant.     L'Evangile    n'est-il    pour   vous 
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qu'une  puissance  devant  laquelle  vous  vous 
inclinez  en  tremblant,  ou  une  puissance  qui  a 
régénéré  votre  âme  et  sanctifié  votre  vie  ?  Est- 
ce  une  puissance  qui  a  transformé  vos  murmures 
et  vos  révoltes  en  actions  de  grâce,  votre  amour 
du  mensonge  en  amour  de  la  vérité,  votre  haine 
en  charité  et  votre  intempérance  en  modéra- 
tion ;  ou  une  puissance  que  vous  craignez  main- 
tenant et  qui  vous  fera  trembler  au  dernier 
jour?  Je  l'ignore.  Ce  que  je  n'ignore  pas,  c'est 
que  cette  puissance  est  comme  une  épée  à 
deux  tranchants  :  elle  tranche  les  liens  qui 
nous  retiennent  au  péché  ou  ceux  qui  nous 
rattachent  à  Dieu  et  à  l'immortalité  des  cieux. 
C'est  une  puissance  de  vie  ou  de  mort,  de  salut 
ou  de  perdition,  et  Dieu  l'a  mise  à  votre  dispo- 
sition. Qu'il  vous  accorde  d'en  faire  un  usage 
salutaire  ! 
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IN    MEMORIAM 


La  mort  des  bien-aimés  de  l'Éternel  est  pré- 
cieuse à  ses  yeux. 

(Psaumes  CXVI,  15.) 


Mes  frères, 


Quoique  l'ami  dont  nous  déplorons  la  mort 
prématurée,  et  que  sa  famille  pleure  en  silence, 
ne  fit  pas  partie  de  ce  troupeau,  il  avait  su  se 
gagner  l'affection  et  la  reconnaissance  d'un  si 
grand  nombre  d'entre  nous  par  sa  physionomie 
heureuse,  sa  parole  sympathique  et  ses  bonnes 
actions,  qu'il  me  siérait  mal  de  passer  sous 
silence  sa  mort,  puisqu'elle  renferme  une  de  ces 
grandes  leçons  que  l'Éternel  juge  à  propos  de 
répéter  souvent  depuis  quelques  mois. 

Que  la  vie  et  la  mort  de  ce  juste,  moissonné 

à  la  fleur  de  l'âge  et  à  l'heure  où  il  allait  se 

vouer    à    l'évangélisation    de    sa    patrie,    nous 
10 
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enseignent  à  faire  le  compte  de  nos  voies  avant 
le  jour  du  départ. 

Alfred  Blouin  naquit  en  1854,  à  Sainte-Anne- 
de-Beaupré,  paroisse  située  à  sept  lieues  en  aval 
de  Québec  et  qui  a  dernièrement  acquis  une 
triste  célébrité  pour  de  faux  miracles,  opérés  par 
la  "bonne"  sainte  Anne,  prétendue  grand'mère 
de  Jésus-Christ,  à  laquelle  les  prêtres  ont  réussi 
à  établir  un  culte  véritablement  idolâtre.  Il 
était  l'avant-dernier  d'une  famille  de  dix-huit 
enfants.  Son  père,  cultivateur  aisé,  quoique  peu 
instruit,  s'étant  aperçu  des  aptitudes  intellec- 
tuelles et  des  dispositions  pour  l'étude  de  son 
fils,  l'envoya  à  l'école  communale.  En  1 870  il  le 
mit  à  l'école  normale  Laval  de  Québec.  Ce  fait 
ne  se  reproduit  pas  souvent  au  Canada,  où  la 
plupart  des  cultivateurs  pensent  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  d'en  savoir  si  long  pour  tenir  les 
mancherons  de  la  charrue. 

Là  Alfred  Blouin  se  fit  vite  remarquer.  Doué 
d'un  physique  agréable,  d'une  intelligence  vive 
et  prompte  et  d'un  cœur  aimant  et  dévoué,  il  se 
gagna  bientôt  l'affection  de  ses  condisciples  et 
l'estime  de  ses  maîtres,  qui  lui  prédirent  un  bel 
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avenir.  Sa  conduite  était  généralement  irrépro- 
chable, aussi  au  bout  de  chaque  trimestre  le 
principal  envoyait-il  à  son  père  ce  bulletin  : 
"Votre  fils  s'est  bien  conduit;  vous  avez  un 
bon  fils!"  Quelle  légitime  fierté  faisait  alors 
battre  le  cœur  de  sa  mère  et  redresser  son  père 
courbé  par  le  travail  ! 

Il  passa  deux  ans  à  l'école  normale,  puis  il 
s'en  alla  étudier  la  théologie  et  la  philosophie  à 
Rimoubkî.  L'évêque  Langevin  fut  son  profes- 
seur de  théologie,  et  M.  le  prêtre  Portier  son 
professeur  de  philosophie. 

Ses  maîtres  lui  avait  reconnu  des  dons  pour 
l'enseignement.  Aussi  s'y  livrait-il,  tout  en  pour- 
suivant ses  études.  Pendant  qu'il  était  à  l'école 
normale,  son  frère  aîné,  Philias,  sorti  quelques 
années  auparavant  de  la  même  école,  s'était 
rendu  au  collège  de  la  Pointe-aux-Trembles, 
où,  après  de  longues  résistances,  il  se  convertit 
au  protestantisme  et  à  Christ.  Cette  triste  nou- 
velle parvint  bientôt  aux  oreilles  d'Alfred  qui 
en  éprouva  une  grande  douleur.  Défense  lui  fut 
faite  de  communiquer  directement  ou  indirecte- 
ment avec  ce  frère  apostat.    Quoiqu'il  désirât 
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obtempérer  à  cet  ordre,  son  cœur  généreux  et 
droit  lui  dictait  une  autre  ligne  de  conduite. 
Quand  son  frère  alla  le  visiter  à  Québec  il  le 
reçut  convenablerrient. 

En  1875,  Philias  enseignait,  prêchait,  et  col- 
portait à  Saint-Paul-de-Chcster.  Alfred  vint  le 
voir.  Il  le  trouva  dans  une  espèce  d'écurie 
transformée  en  habitation,  manquant  de  tout, 
exposé  aux  intempéries  de  l'air  et  en  buttes 
aux  persécutions.  Ce  spectacle  lui  creva  le 
cœur,  mais  le  dévouement  de  son  frère  fit  une 
profonde  impression  sur  lui. 

Alfred,  voyant  que  ses  efforts,  loin  d'aboutir 
à  la  conversion  de  son  frère,  ne  faisaient  que 
l'affermir  dans  sa  nouvelle  foi,  s'en  retourna 
navré.  Plus  tard  il  vint  le  trouver  à  Montréal, 
où  il  étudiait  pour  le  saint  ministère.  On 
raconte  que  sa  haine  du  protestantisme  était 
fort  grande  et  sa  crainte  de  la  Bible  extrême. 
Un  jour,  poussé  par  son  zèle,  il  se  rendit  * 
un  de  ses  amis  d'enfance,  devenu  protc  nt 
comme  son  frère  ;  en  entrant  dans  la  maison,  il 
aperçut  une  Bible  sur  la  table;  ce  livre  qui 
avait  perdu  son  frère  et  son  ami.  Sa  peine  fut  si 
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vive,  le  coup  que  la  vue  de  ce  livre  lui  porta 
fut  si  douloureux,  qu'il  éclata  en  sanglots. 
C'était  là  que  Dieu  l'attendait.  Bientôt  il  allait 
aimer  ce  livre  qu'il  méprisait,  bientôt  il  allait 
en  emplir  ses  mains  pour  aller  de  porte  en 
porte  l'ofifrir  à  ses  compatriotes  ;  bientôt,  en- 
flammé d'un  zèle  ardent  pour  cette  religion 
qu'il  avait  jusque-là  méconnue,  il  allait  se  con- 
sacrer avec  joie  à  sa  propagation  ;  bientôt  son 
cœur  allait  se  serrer  de  tristesse  à  la  vue  des 
superstitions  et  de  l'ignorance  de  ses  frères,  ses 
joues  allaient  se  couvrir  des  larmes  d'une  dou- 
leur nouvelle  et  son  âme  faire  monter  vers  Dieu 
de  ferventes  prières  en  faveur  des  siens.  Dieu 
le  convertit.  La  paix  qui  succéda  à  la  tour- 
mente dans  son  âme  agitée  se  répandit  bien- 
tôt sur  sa  figure,  qui  prit  une  expression  de 
douceur  et  de  sérénité  touchante.  En  le  voyant 
on  devinait  un  homme  heureux,  en  l'entendant 
on  se  sentait  attiré  vers  lui  et  doucement  im- 
pressionné. Le  chrétien  se  montrait  partout 
dans  l'homme. 

Cei     idant  une  lutte  sourde  s'était  engagée 
dans      n  âme  entre  le  devoir  et  la  crainte.  Sa 
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conscience  lui  disait  que  son  devoir  était  de  se 
vouer  à  l'évangélisation  de  ses  compatriotes  qui 
gisent  dans  les  superstitions  et  meurent  sans 
connaître  Jésus-Christ.  D'autre  part,  un  senti- 
ment de  crainte  lui  disait  :  "  Mais  comment 
oseras-tu  affronter  la  haine,  le  ridicule,  la  per- 
sécution de  tes  anciens  professeurs  et  de  tes 
condisciples,  et  les  larmes  de  ta  famille  ?  " 

Mes  frères,  lui  seul  connut  les  angoisses  qui 
envahirent  et  assombrirent  son  âme;  lui  seul 
aurait  pu  nous  dire  de  quelle  manière  il  fut 
secoué,  brisé,  et  découragé  dans  cette  lutte 
gigantesque  que  la  lâcheté  et  le  devoir  se 
livraient  dans  le  secret  de  son  âme.  Livré  à  ses 
propres  forces,  il  eût  succombé,  mais  il  avait 
appris  à  chercher  la  force  en  Dieu.  Il  lutta  donc 
avec  l'Éternel,  à  l'exemple  de  Jacob,  et,  comme 
lui,  il  sortit  de  la  lutte  vainqueur.  Quelques 
jours  plus  tard,  il  faisait  auprès  des  autorités  du 
collège  presbytérien  les  démarches  nécessaires 
pour  y  être  admis  comme  étudiant  en  théologie. 

Quel  revirement,  mes  frères  !  Hier  catholique 
romain,  aujourd'hui  protestant,  hier  avec  les 
prêtres,    aujourd'hui    avec    les    ministres,    hier 
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enchaîné  à  des  pratiques  et  à  une  croyance  qui 
ne  lui  apportaient  ni  paix  ni  bonheur,  aujour- 
d'hui Hbre  de  la  liberté  des  enfants  de  Dieu,  le 
Christ  dans  le  cœur,  sa  parole  entre  les  mains  ! 
Ce  fut  au  collège  presbytérien  que  je  fis  con- 
naissance avec  lui.  J'appris  bientôt  à  l'estimer, 
à  l'admirer  et  à  l'aimer.  Doué  d'une  intelligence 
vigoureuse  et  animé  d'une  volonté  ferme,  il 
faisait  de  rapides  progrès  dans  ses  études  théo- 
logiques. D'un  tempérament  calme  plutôt  que 
remuant,  timide  et  modeste  plutôt  qu'osé  et 
vain,  il  ne  se  faisait  jamais  valoir.  Dans  une 
discussion  il  émettait  son  opinion  avec  clarté, 
vigueur  et  élégance,  mais  toujours  avec  poli- 
tesse et  déférence.  Il  apportait  un  soin  extrême 
à  ménager  les  sentiments,  même  les  préjugés 
de  ses  interlocuteurs.  Il  les  traitait  en  hommes. 
Ce  fut  surtout  par  l'exercice  constant  de  ce 
respect  de  la  personne  et  des  sentiments 
d'autrui  qu'il  se  gagna  l'estime  et  l'inaltérable 
amitié  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  Jamais  de 
querelles,  jamais  de  froissements  avec  ses  con- 
disciples ;  jamais  une  réprimande  de  la  part  de 
ses  professeurs. 
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Ce  n'est  pas,  mes  frères,  qu'il  eût  une  nature 
parfaite.  Parfois  le  vieil  homme  relevait  la  tête 
en  lui  et  faisait  une  rude  guerre  au  chrétien. 
Mais  il  avait  lu  dans  l'Evangile  que  le  vrai 
chrétien  doit  faire  aux  autres  comme  il  désire 
que  les  autres  lui  fassent.  11  savait  que  le  vrai 
chrétien  doit  faire  du  bien  à  ses  ennemis  et 
porter  le  fardeau  des  faiblesses  et  des  misères 
de  ses  frères.  Et  de  tout  son  cœur,  de  toutes  ses 
forces,  doublées  par  celles  du  Saint-Esprit,  il 
s'appliquait  à  accomplir  la  loi  du  Christ, 

S'il  visait  à  rendre  sa  vie  exemplaire,  il 
tâchait  aussi  de  rendre  sa  prédication  aussi 
efficace  que  possible.  Il  n'était  pas  de  l'avis  de 
beaucoup  d'étudiants  qui  songent  plutôt  à  se 
prêcher  eux-mêmes  qu'à  prêcher  le  Christ,  et 
qui,  dans  ce  but,  font  des  phrases  sonores  et 
enflées  qu'ils  débitent  avec  une  emphase  déplo- 
rable et  des  gestes  ridicules.  Il  croyait  ferme- 
ment, comme  l'apôtre  Paul,  que  le  prédicateur 
doit  prêcher  Christ  et  Christ  crucifié.  Aussi  sa 
prédication  était  nourrie  de  l'Évangile,  chaste, 
sincère  et  pratique.  Sa  voix  sérieuse  mais 
émue,  son  geste  calme  mais  naturel  portaient 
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bientôt  la  conviction  dans  les  esprits,  l'émotion 
dans  les  cœurs  et  la  persuasion  dans  l'âme  de 
ses  auditeurs.  Je  parle  d'expérience,  mes  frères, 
ayant  eu  le  privilège  de  l'entendre  prêcher. 
Jamais  je  n'oublierai  son  accent. 

Durant  les  vacances  d'été,  comme  ses  con- 
disciples, il  s'en  allait  colporter,  ou  prêcher 
l'Evangile  à  quelque  petit  troupeau  de  la  cam- 
pagne sans  pasteur.  Tous  les  troupeaux  qu'il  a 
ainsi  visités  et  nourris  de  la  parole  sainte  n'ont 
eu  qu'à  se  louer  de  lui  ;  ils  conserveront  long- 
temps le  souvenir  de  sa  figure  ouverte  et  riante, 
de  sa  parole  engageante,  de  ses  connaissances 
et  de  sa  vie  qu'il  tâchait  de  rendre  irrépro- 
chable, car  il  croyait  que  la  vie  d'un  chrétien, 
surtout  celle  d'un  pasteur,  doit  être  une  épître 
lue  et  admirée  de  tous  les  hommes. 

Cet  automne  (i)  il  prenait  sa  deuxième  année 
de  théologie.  Dans  dix-huit  mois,  pourvu  de  la 
science  nécessaire,  possédé  de  l'amour  des 
âmes,  il  eiàt  quitté  définitivement  le  collège 
pour  commencer  son  apostolat  au  milieu  de  ses 
compatriotes.  Mais  à  l'heure  où  il  s'y  attendait 
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le  moins,  un  mal  qui  pardonne  rarement  le 
saisit,  et  quinze  jours  plus  tard  il  était  aux 
portes  du  tombeau  !  L'homme  mortel  est  comme 
la  fleur  d'un  champ  qui  reverdit  au  matin  et 
fleurit,  le  soir  elle  se  fane  et  on  la  coupe! 

J'ai  eu  h.  privilège  de  le  visiter  plusieurs  fois 
durant  sa  dernière  maladie.  Les  derniers  jours 
il  ne  pouvait  plus  parler  et  la  fièvre  qui  le  con- 
sumait le  faisait  cruellement  souffrir,  mais  pas 
une  plainte  ne  montait  à  ses  lèvres.  Il  souffrait 
avec  résignation,  parce  qu'il  puisait  sa  force  en 
Dieu. 

Le  jeudi  soir,  veille  de  sa  mort,  j'allai  lui 
faire  une  visite,  qui  devait  être  la  dernière.  Il 
était  calme  mais  oppressé.  La  mort  s'avançait  à 
grands  pas,  ses  mains  déjà  glacées  refusaient  le 
service.  Je  l'exhortai  et  je  priai  avec  lui,  ma 
main  dans  la  sienne.  Avant  de  le  quitter  je  lui 
dis  :  "  Cher  ami,  je  sais  que  votre  paix  est  faite 
avec  Dieu,  que  vous  spvez  en  qui  vous  avez  cru, 
mais  êtes-vous  prêt  ^  partir  ?  Si  le  Maître 
venait  vous  chercher,  partiriez-vous  avec  joie  ?  " 
Alors,  faisant  un  effort  suprême  pour  rassem- 
bler  ses   forces   prêtes  à  l'abandonner,   il  ser- 
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ra  ma  main  dans  les  siennes  en  levant  vers  le 
ciel  un  regard  qui  m'alla  au  cœur. 

Quand  je  le  revis  il  était  mort! 

Mes  frères,  en  présence  de  ce  cercueil  qui  a 
englouti  tant  d'espérances  et  une  si  belle  des- 
tinée, on  se  demande,  le  cœur  oppressé,  et 
l'esprit  inquiet  :  Pourquoi  l'Éternel  nous  l'a-t-il 
pris  ?  Et  si  nous  parvenons  à  faire  taire  notre 
égoïsme  et  notre  affection,  la  même  question  ne 
revient-elle  pas  sur  nos  lèvres  sous  une  autre 
forme  ?  Pourquoi  l'a-t-il  enlevé  si  tôt  à  l'œuvre 
d'évangélisation,  qui  a  si  peu  d'ouvriers  et  qui 
en  a  tant  besoin  ?  Silence.  .  .  "  Car  mes  pensées 
ne  sont  pas  vos  pensées,  et  vos  voies  ne  sont 
pas  mes  voies,  dit  l'Éternel"  (Esaïe  LV,  8). 
"  Heureux  les  morts  qui  meurent  dans  le  Sei- 
gneur! Oui,  dit  l'Esprit,  car  ils  se  reposent  de 
leurs  travaux,  et  leurs  œuvres  les  suivent" 
(Apocalypse  XIV,  13).  "La  mort  des  bien- 
aimés  de  l'Éternel  est  précieuse  à  ses  yeux." 

Si  nous  ne  savons  pas  pourquoi  Dieu  l'a  pris 
à  lui,  nous  savons  du  moins  qu'il  veut  que  nous 
profitions  des  leçons  solennelles  que  sa  mort 
nous  donne. 
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D'abord,  que  sa  vie,  qu'il  s'est  efforcé  de 
rendre  conforme  à  la  volonté  de  Dieu,  nous 
apprenne  à  rendre  la  nôtre  sainte.  "Travaillez 
à  votre  propre  salut  avec  crainte  et  tremble- 
ment "  (Philippiens  II,  12),  car,  "que  vous 
servirait-il  de  gagner  le  monde  entier  si  vous 
faisiez  la  perte  de  votre  âme"  (Matthieu  XVI, 
26)  ?  Au  lit  de  mort  la  paix  vous  fuirait  et  la 
crainte  du  juge  vous  ferait  trembler  et  pâlir. 
Brisez  donc  dès  aujourd'hui  avec  le  péché,  sous 
quelque  forme  qu'il  se  présente,  et  consacrez  le 
reste  de  vos  jours  à  racheter  votre  passé  et  à 
vous  préparer  pour  l'avenir.  Et  puis,  que  sa 
mort  vous  rappelle  que  quelqu'un  doit  prendre 
la  place  qu'il  a  laissée  vide.  La  mort  a  mis  fin 
à  sa  trop  courte  carrière.  Il  a  déposé  les  armes 
pour  recevoir  la  couronne ,  il  a  échangé  le 
théâtre  de  la  lutte  pour  le  lieu  du  repos,  il  a 
quitté  l'Église  militante,  qui  avait  tant  besoin 
de  lui,  pour  l'Eglise  triomphante  qui  l'attendait. 
Sa  place  est  vide.  Son  départ  si  prématuré  a 
fait  expirer  sur  mes  lèvres  la  prière  que  nous 
avons  souvent  répétée  ensemble  :  "  Seigneur,  la 
moisson  est  grande,  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers, 
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Seigneur  envoie  des  ouvriers  dans  ta  moisson." 
Le  Seigneur  veut  pourtant  remplacer  Alfred 
Blouin  dans  les  rangs  de  nos  missionnaires. 
N'y  a-t-il  pas  parmi  vous,  jeunes  frères  qui 
m'écoutez,  quelqu'un  qui  veuille  ramasser  son 
manteau,  ceindre  son  épée  et  remplir  le  vide 
que  sa  mort  a  fait  dans  les  rangs  du  saint 
ministère  ?  Notre  église  n'aura-t-elle  pas  l'hon- 
neur de  fournir  un  missionnaire  à  notre  patrie 
et  un  ministre  à  l'Église  du  Christ  ?  Jeunes 
amis,  quoique  la  carrière  du  mmistère  soit 
semée  de  ronces  et  d'épines  et  chargée  d'une 
lourde  responsabilité,  elle  est  aussi  environnée 
de  gloire  et  d'honneurs  que  les  carrières  mon- 
daines sont  incapables  d'offrir  à  ceux  qui  les 
embrassent. 

Le  ministre  de  l'Évangile  est  l'ambassadeur 
du  Christ  auprès  des  âmes.  Il  est  chargé  de 
leur  annoucer  le  message  du  salut,  le  plus  beau, 
le  plus  désirable  qui  se  puisse  imaginer.  La 
carrière  n'est-elle  pas  glorieuse  et  honorable  au 
suprême  degré  ?  Qui  veut  de  la  mission  que 
Dieu  a  retirée  à  l'ami  que  nous  pleurons?  Il 
vous   l'offre   sans   doute,   mon   jeune   frère.   O 
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puissiez-vous  l'accepter  avec  joie  et  reconnais- 
sance et  vous  en  rendre  digne  ! 


Mes  frères  dans  le  ministère,  que  le  coup  qui 
vient  de  nous  frapper  nous  porte  à  faire  un 
retour  sur  nous-mêmes  et  à  retremper  nos  forces 
et  notre  courage  pour  la  lutte  que  Dieu  nous 
invite  à  continuer.  Secouons  notre  tristesse, 
chassons  le  découragement  qui  nous  abat,  et  en 
avant.  La  moisson  est  blanche,  hâtons-nous  de 
l'entrer  dans  les  greniers  du  Seigneur.  Car  la 
nuit  vient  en  laquelle  nous  ne  pourrons  plus 
travailler.  Mais  alors,  nous  sécherons  nos  larmes 
et  nous  irons  rejoindre  notre  frère  "qui  n'est 
pas  perdu,  mais  qui  nous  a  devancés  !  " 


L'AMOUR  DE  LA  PATRIE 


L'AMOUR  DE  LA  PATRIE 


Je  me  réjouis  lorsqu'on  me  dit  :  Allons  à  la 
maison  de  l'Eternel  ! 

Nos  pieds  s'arrêtent  dans  tes  portes,  ô  Jérusa- 
lem !  Jérusalem,  qui  es  bâtie  comme  une 
ville  aux  édifices  pressés.  C'est  là  que 
montent  les  tribus,  les  tribus  de  l'Eternel, 
ce  qui  est  un  témoignage  en  Israël,  pour 
célébrer  le  nom  de  l'Éternel.  C'est  là  que 
sont  dressés  les  trônes  pour  la  justice,  les 
trônes  pour  la  maison  de  David. 

Priez  pour  la  paix  de  Jérusalem  !  Que  ceux 
qui  t'aiment  jouissent  de  la  paix  !  (^ue  la 
paix  soit  dans  tes  murs,  et  le  repos  dans  tes 
palais  !  A  cause  de  mes  frères  et  de  mes 
amis,  je  prierai  pour  ta  paix.  A  cause  de  la 
maison  de  l'Éternel  notre  Dieu,  je  deman- 
derai pour  toi  le  bonheur. 

(Psaume  CXXII.) 


Nous  nous  sommes  assis  près  des  fleuves  de 
Babylone,  et  là,  nous  avons  pleuré,  nous 
souvenant  de  Sion.  Nous  avons  sus[)endu 
nos  harpes  aux  saules  de  la  contrée. 

Là,  ceux  qui  nous  avaient  emmenés  captifs 
nous  demandaient  des  chants  joyeux  :  Chan- 
tez-nous quelque  chose  des  cantiques  de  Sion. 

Comment  chanterions-nous  les  cantiques  de 
l'Éternel,  dans  une  terre  étrangère?   Si  je 
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t'oublie,  Jénisaloni,  (juc  ma  droite  s'oublie 

cllc-niûnie  !  (^uc  ma  langue  s'attache  à  mon 

palais,  si  je  ne  me  souviens  de  toi,  si  je  ne 

fais  do  Jérusalem  le  principal  sujet  de  ma 

joie  ! 

Kternel,  souviens-toi  des  enfants  d'Kdom,  qui, 

dans    la   journée    de    Jérusalem,    disaient  : 

Rasez,  rasez  jusciu'à  ses  fondements  !  l'ille 

de  IJabel,  la  dévastée,  heureux  qui  te  rendra 

ce  (jne  tu  nous  a  fait!   Heureux  qui  saisira 

tes  enfants  et  les  écrasera  contre  le  rocher  ! 

(Psaume  CXXXVH.) 


Mes  frères, 


Jusqu'ici  je  me  suis  borné  à  vous  entretenir 
des  intérêts  de  votre  âme  et  de  la  patrie  d'en 
haut,  vers  laquelle  nous  nous  acheminons  et 
pour  laquelle  nous  devons  nous  préparer.  Il  se 
peut  qu'en  m'écoutant  vous  ayez  parfois  pensé 
que  je  vous  parlais  trop  souvent  de  cette  patrie 
invisible  et  inconnue,  et  pas  assez  de  la  patrie 
d'ici-bas  que  nous  connaissons  mieux  et  qui 
nous  intéresse  immédiatement,  puisque  nous 
y  vivons  et  que  nous  y  travaillons. 

Souffrez  donc  qu'aujourd'hui  je  comble  cette 
lacune.  Tous  les  peuples,  quel  que  soit  le  degré 


L'AMoUK    I)K   la   PATKIK. 


163 


de  civilisation  qu'ils  aient  atteint,  ont  aime  et 
chanté  un  coin  de  terre  appelé  la  patrie,  et 
leurs  annales  ont  enregistre  le  nom,  les  travaux, 
les  hauts  faits  et  la  mort  héroïque  de  milliers 
d'honnnes  qui  les  ont  illustrés  et  qui  sont 
devenus  la  gloire  de  l'humanité.  On  les  appelle 
des  patriotes  et  on  les  donne  en  exemple  aux 
générations  qui  grandissent. 

Il  faut  que  l'amour  de  la  patrie  soit  d'origine 
divine,  puisque  l'Ecriture  sainte  le  respire  et 
l'exalte  comme  une  vertu  de  premier  ordre. 
Ne  s'arréte-t-elle  pas  avec  complaisance  à 
décrire  cette  Canaan  découlant  de  lait  et  de 
miel  qui  devait  échoir  aux  Israélites  fatigués 
d'un  long  et  pénible  voyage  à  travers  les  im- 
menses solitudes  du  désert,  qui  s'étaient  dérou- 
lées durant  quarante  ans  à  leurs  regards 
attristés  ?  Ne  s'attarde-t-elle  pas  à  raconter  les 
hauts  faits  et  les  vertus  des  héros  de  l'ancienne 
alliance,  qui  ont  illustré  le  peuple  Juif? 

Jésus-Christ  lui-même,  le  Dieu  fait  homme, 
dont  la  double  mission  était  de  sauver  les 
hommes  et  de  rétablir  parmi  eux  la  grande  loi 
de  la  solidarité  dans  l'amour,  n'a-t-il  pas  aimé 
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de  préférence  sa  patrie  et  les  siens?  Après 
avoir  parcouru  en  tous  sens  son  pays  pour  y 
annoncer  la  Bonne-Nouvelle,  il  revient  à  Jéru- 
salem, la  ville  sainte  et  bien-aimce  des  Juifs,  et 
y  prêche  encore.  Mais  on  ferme  l'oreille  à  sa 
prédication  et  on  le  repousse  lui-même.  Alors, 
dans  un  accès  de  douleur  profonde,  ce  Sauveur 
méconnu  do  ses  compatriotes  auxquels  il  ap- 
porte le  bonhfur,  plongeant  dans  l'avenir  ce 
regard  divin  qui  pénètre  tous  les  voiles,  s'écrie 
à  la  vue  des  malheurs  qui  vont  fondre  sur  elle  : 
"Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes, 
et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés,  com- 
bien de  fois  ai-je  voulu  1  assembler  tes  enfants, 
comme  une  poule  rassemble  ses  poussins  sous 
ses  ailes  ;  et  vous  ne  l'avez  pas  voulu  "  (Matthieu 
XXIIÎ,  37;  !  Et  il  pleure  sur  sa  destinée,  mais 
sans  la  maudire,  car,  apjès  sa  résurrection,  au 
moment  de  remonter  vers  son  Père,  il  ordonne 
à  ses  disciples  d'aller  prêcher  "la  repontance 
ec  la  rémission  des  péchés,  parmi  toutes  les 
nations,  en  commençant  par  Jérusalem"  (Luc 
XXIV,  47). 

Pleins  de   patriotisme,   les    apôtres    se    con- 
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forment  religieusement  à  cet  ordre,  maigre  les 
dangers  qu'ils  courent  et  le  peu  de  succès  qu'ils 
remportent.  Et  saint  Paul,  le  grand  apôtre  des 
Gentils,  navré  de  douleur  par  la  résistance  que 
ses  compatriotes  font  à  l'Évangile,  s'écrie  dans 
un  élan  de  patriotisme  dont  la  sublimité  n'a 
jamais  été  égalée:  "Je  désirerais  moi-même 
d'être  anathème,  loin  de  Christ,  pour  mes 
frères,  me  parents  selon  la  chair;  qui  sont 
Israélites"  (Romains  IX,  3). 

Mes  frères,  appuyé  de  ces  exemples  et  de  ces 
déclarations,  je  me  sens  fort  pour  vous  parler 
du  Canada,  notre  patrie  ;  de  l'amour  que  nous 
lui  devons,  et  des  devoirs  qu'elle  exige  de  nous. 
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I.  La  patrie,  c'est  l'intérieur  où  l'on  a  pour 
la  première  fois  ouvert  les  yeux  à  la  lumière, 
prêter  l'oreille  aux  bruits  de  la  terre,  contemplé 
la  figure  et  écouté  la  voix  de  ses  parents  et  reçu 
les  soins  ce  leur  inaltérable  amour  et  de  leur 
infatigable  acti\  ité.  Ce  sont  les  alentours  de  la 
maison  paternelle  :  buissons  mystérieux,  arbres 
géants,  ruisseau  murmurant  sous  la  feuillée  où 
chantent  les  oiseaux,  rivière  rapide  que  l'on  a 


i66 


l'amour  de  la  patrie. 


d'abord  regardée  avec  frayeur,  mais  où  l'on 
s'est  plongé  plus  tard  avec  délice  ;  montagnes 
couronnées  de  beaux  arbres  verts  et  riel  étoile. 
C'est  l'école  où  l'on  a  appris  les  premiers  élé- 
ments des  connaissances  humaines  et  où  l'on  a 
formé  des  amitiés  indestructibles  ;  c'est  l'église 
où  l'on  a  appris  à  aimer  Dieu  et  à  l'adorer  en 
esprit  et  en  vérité.  En  un  mot,  c'est  ce  territoire 
qui  est  peuplé  d'hommes  régis  par  les  mêmes 
lois,  parlant  la  même  langue  et  étroitement 
unis  par  la  solidarité  d  ^s  intérêts,  des  espé- 
rances, des  affections  et  des  souffrances  ;  terri- 
toire où  l'on  est  né,  hommes  au  milieu  desquels 
on  a  grandi,  langue,  intérêts,  espérances,  affec- 
tions et  souffrances  qui  se  sont  identifiés  avec 
nous  aux  point  de  faire  partie  de  nous-mêmes. 
—  Voilà  ce  que  c'est  que  la  patrie  ! 

Aussi,  est-il  naturel  que  nous  éprouvions  pour 
elle  ce  sentiment  qui  nous  pousse  à  conserver  et 
à  défendre  tout  ce  qui  touche  à  sa  prospérité,  à 
sa  considération  et  à  sa  gloire,  et  qui  a  provoqué 
ces  dévouements  sublimes  et  ces  actes  d'hé- 
roïsme dont  l'histoire  des  peuples  est  remplie. 

"  A  tous  les  cœurs  bien  nés,  que  la  patrie  est  clière  !  " 
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Ce  sentiment  s'appelle  le  patriotisme.  Un 
peuple  prive  de  patriotisme  n'est  pas  un  peuple, 
c'est  une  agglomération  d'individus  dont  la  loi 
est  l'égoïsme  et  le  but  la  satisfaction  des  appétits 
grossiers  de  la  nature  charnelle.  Ils  périront. 
Mais  un  peuple  vraiment  patriote  est  destiné 
à  vivre  et  à  grandir.  Je  dis  vraiment  patriote, 
car  il  y  a  un  patriotisme  faux  et  aveugle, 
égoïste  et  injuste  qui  peut  conduire  à  la  ruine. 

Le  vrai  patriote  est  celui  qui  comprend  que 
trois  choses  sont  nécessaires  à  la  grandeur  d'un 
peuple. 

Premièrement,  la  prospérité  matérielle.  La 
misère  est  aussi  fatale  à  une  nation  qu'à  un 
individu.  Elle  affaiblit  le  corps,  paralyse  l'intel- 
ligence et  révolte  l'âme.  Il  faut  que  le  sol  de  la 
patrie  nourrisse  ses  habitants  et  leur  fournisse 
en  abondance  les  choses  reconnues  essentielles 
au  développement  physique  et  social  d'un 
peuple  civilisé.  Aussi  le  vrai  patriote  fera-t-il 
tous  ses  efforts  pour  encourager  la  culture  du 
sol,  l'exploitation  des  richesses  minières  qu'il 
reCv-'uvre  et  le  développement  du  commerce  et 
des  mdustnes  nationales. 


i68 


l'amour  de  la  patrie. 


Deuxièmement,  le  développement  intellec- 
tuel. Un  peuple  ignorant  sera  toujours  pauvre  et 
toujours  le  serviteur  précieux  mais  méprisé  des 
peuples  instruits.  C'est  surtout  à  notre  époque 
que  le  savoir  joue  un  rôle  immense  dans  la 
destinée  d^s  nations,  et  ce  rôle  grandit  tous  les 
jours.  Le  vrai  patriote  travaillera  donc  à  s'in- 
struire et  à  répandre  autour  de  lui  les  bienfaits 
de  l'instruction.  Il  ouvrira  des  écoles,  écrira  des 
livres  et  fondera  des  journaux  où  il  exaltera  les 
avantages  de  l'instruction  et  fera  voir  les  résul- 
tats déplorables  de  l'ignorance. 

Troisièmement,  la  valeur  morale.  Un  peuple 
immoral  ou  sans  religion  est  en  pleine  déca- 
dence ;  sa  ruine  est  assurée,  il  y  marche  à 
grands  pas.  La  richesse  ni  l'instruction  ne  pour- 
ront l'enrayer  sur  la  pente  rapide  où  il  glisse  ; 
elles  hâteront  plutôt  sa  perte,  car  la  fortune 
pousse  à  la  débauche  et  le  savoir  à  l'orgueil. 
"  La  justice  élève  une  nation  ;  mais  le  péché  est 
la  honte  des  peuples"  (Proverbes  XIV,  34), 
Aussi  le  vrai  patriote,  persuadé  que  "la  piété 
est  utile  à  toutes  choses,  ayant  la  promesse  de 
la  vie  présente  aussi  bien  que  celle  de  la  vie  à 
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venir"  (i  Timothée  IV,  8),  chcrche-t-il  a  asseoir 
les  institutions  de  sa  patrie  sur  les  bases  iné- 
branlables de  la  religion  de  Jésus-Christ  et  à 
répandre  parmi  ses  compatriotes  la  pure  morale 
de  l'Evangile,  la  seule  qui  puisse  régénérer  un 
peuple  et  lui  communiquer  cette  virilité,  cette 
énergie  et  cette  puissance  qui  font  l'étonne- 
ment  et  l'envie  des  peuples  païens  qui  tombent 
en  pourriture.  Le  vrai  patriote,  tout  en  se  gar- 
dant de  faire  tort  aux  autres  peuples,  d'agrandir 
sa  patrie  au  détriment  de  la  patrie  des  autres, 
emploie  tous  les  moyens  légitimes  pour  en 
assurer  la  prospérité,  Ir.  puissance  et  le  bonheur. 
C'est  qu'il  aime  sa  patrie  et  lui  appartient  tout 
entier! 


II.  Est-ce  ainsi  que  nous  aimons  notre  patrie  ? 
Et  pourquoi  ne  l'aimcrions-nous  pas  de  tout 
notre  cœur?  N'est-clle  pas  belle,  généreuse  et 
libre  ? 

Il  faudrait  être  bien  prévenu  contre  elle  ou 
bien  insensible  aux  beautés  de  la  nature,  pour 
ne  pas  admirer  le  spectacle  tout  à  tour  gran- 
diose et  charmant,  sublime  et  coquet,  luxueux 
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et  austère  qu'elle  déroule  sous  les  yeux  de  ses 
enfants.  Qui  se  lassera  jamais  d'admirer  et  de 
chanter  les  sites  pittoresques  et  les  plages 
immenses,  incessamment  battues  des  flots,  qui 
furent  la  patrie  des  Acadiens  ;  les  forêts  pro- 
fondes et  solitaires,  les  rivières  rapides  et  les 
lacs  poissonneux  du  Nouveau-Brunswick  ;  les 
campagnes  historiques,  le  fleuve  majestueux,  les 
montagnes  escarpées  ou  verdoyantes  de  la  pro- 
vince de  Québec,  ce  berceau  de  notre  race  en 
Amérique  ;  les  champs  fertiles  et  ensoleillés  de 
l'Ontario,  couverts  de  riches  moissons  de  blé  et 
d'innomorables  vergers,  bornés  par  une  suite 
de  lacs  si  grands  et  si  beaux  qu'ils  font  l'admi- 
ration des  enfants  du  sol  et  l'étonnement  de 
l'étranger;  les  vastes  prairies  du  Nord-Ouest, 
coupées  à  l'horizon  par  le  rempart  formidable 
des  Montagnes  Rocheuses,  au-delà  desquelles 
s'étendent  de  nouvelles  plaines  dont  les  bornes 
fuient  devant  le  voyageur  ? 

O  patrie!  tu  es  belle  et  tu  nous  prodigues  tes 
beautés  que  chaque  printemps  vient  rajeunir  et 
multiplier  ! 

Tu  es  généreuse  aussi.  Tu  lives  tes  bois  pré- 
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cioux  au  bûcheron  que  tu  as  fait  robuste  et 
joyeux  ;  tu  donnes  d'abondantes  moissons  au 
laboureur  qui  ouvre  ton  sein  et  tu  fais  la 
fortune  du  mineur  qui  fouille  tes  entrailles.  Si 
tes  hivers  sont  longs  et  rigoureux,  si  tu  t'enve- 
loppes d'un  épais  manteau  de  neige  et  de  glace, 
tu  nous  donnes  du  pain  en  abondance,  tu  nous 
couvres  de  chauds  vêtements  et  tu  réchauffes 
nos  cœurs  ;  au  printemps  tu  nous  souris  de  nou- 
veau, tu  te  pares  de  fleurs  et  de  feuilles  et  tu 
nous  pénètres  des  chauds  rayons  d'un  soleil 
toujours  ami. 

C'est  à  la  lumière  de  ce  soleil  que  la  liberté 
est  venue  s'asseoir  au  foyer  de  notre  patrie.  La 
liberté  !  ce  bien  sans  lequel  tous  les  autres  sont 
des  malheurs  ;  ce  bien  que  tous  les  peuples  ont 
ardemment  convoité,  pour  lequel  ils  ont  versé 
leur  sang  et  donné  leur  vie  ;  ce  bien  que  la  plu- 
part des  nations  de  l'Europe  ne  possèdent  oas 
encore  après  l'avoir  payé  si  cher,  et  qui  ne  nous 
a  rien  coûté.  Oui,  mes  frères,  nous  foulons  le  sol 
libre  d'une  patrie  grande,  belle  et  riche,  qui  est 
digne  de  notre  attachement  le  plus  profond  et 
le  plus  durable. 
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•    "Il  est  sous  le  soleil  un  sol  unique  tiu  monde, 
Où  le  ciel  a  versé  ses  dons  les  plus  brillants, 
Où,  rt'i  uidant  ses  biens,  la  nature  féconde 
A  ses  vastes  forêts  mêle  ses  lacs  géants. 

"  Sur  ses  bords  enchantés  notre  mère,  la  France, 
A  laissé  de  sa  gloire  un  immortel  sillon  ; 
Précipitant  ses  flots  vers  l'Océan  immense, 
Le  noble  Saint- Laurent  redit  encor  son  nom. 

•'  Heureux  qui  le  connaît,  plus  heureux  qui  l'habite, 
Et,  ne  quittant  jamais  pour  chercher  d'autres  cieux 
Les  rives  du  grand  fleuve  où  le  bonheur  l'invite, 
Sait  vivre  et  sait  mourir  où  dorment  ses  aïeux  !"  (l) 

Comment  se  fait-il  donc  que  nous  paraissions 
l'aimer  si  peu  ?  Comment  se  fait-il  que  tous  les 
ans  des  milliers  de  nos  compatriotes  s'en  vont 
porter  leur  activité  intelligente,  leur  fortune  et 
leur  influence  morale  au  foyer  du  peuple  amé- 
ricain qui  les  englobe  pour  ne  plus  les  rendre  ? 
—  Parce  que  la  patrie  n'a  plus  de  pain  à  donner 
à  ses  enfants  affamés,  répondent  ceux  qui 
s'acheminent  en  pleurant  vers  la  frontière.  Nous 
avons  faim,  si  la  patrie  ne  peut  pas  nous  donner 
du  pain  nous  irons  en  demander  à  l'étranger: 
la  patrie,  c'est  le  pays  qui  donne  du  pain  à 
ceux  qui  l'habitent  et  le  cultivent.  — 

(l)  Octave  Crémazie. 
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Mes  frères,  ce  cri  de  révolte  est  navrant,  car  il 
part  de  milliers  de  cœurs  blessés!  Mais  la 
patrie  n'en  est  pas  responsable.  Elle  peut  et 
veut  donner  du  pain  en  abondance  à  tous  ses 
enfants  ;  ce  sont  ses  enfants  qui  ne  savent  pas 
lui  en  faire  produire.  Je  suis  persuadé  que  si  les 
Canadiens-français  qui  émigrent  restaient  dans 
le  pays  et  y  déployaient  l'énergie,  la  persévé- 
rance, l'activité  intelligente  et  l'esprit  d'indé- 
pendance virile  dont  ils  font  presque  tous 
preuve  aux  Etats-Unis,  ils  triompheraient  de 
tous  les  obstacles  et  ramèneraient  l'abondance 
à  leurs  foyers.  Je  sais  qu'il  faut  faire  la  part  des 
circonstances  et  des  situations,  aussi  je  me 
garde  bien  de  blâmer  ceux  qui  se  croient  dans 
la  nécessité  d'émigrer,  mais  c'est  avec  le  rouge 
de  la  honte  au  front  que  je  constate  que  des 
centaines  de  nos  compatriotes  émigrés  renient 
leur  patrie,  traduisent  leur  nom  et  oublient  leur 
langue.  Ceux-là  ne  sont  pas  dignes  d'être 
Canadiens  -  français  ;  la  patrie  qu'ils  veulent 
humilier,  gémit  de  leur  égarement. 

Quoi!  parce  qu'ils  n'ont  pas  su  y  gagner 
honnêtement  leur  pain  et  celui  de  leurs  enfants, 
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ils  la  quittent  en  la  reniant!  Quoi!  serait-ce 
seulement  parce  qu'elle  nous  donne  le  néces- 
saire et  souvent  le  luxe,  que  nous  l'aimerions! 
Notre  cgoïsme  et  notre  amour  du  bien-être 
iraient  jusque-là!  Voyez  cette  mère  qui  passe 
une  partie  de  sa  vie  à  soigner  et  à  consoler  son 
enfant  infirme,  qui  serait  une  charge  insuppor- 
table pour  tout  autre  ;  est-ce  parce  qu'il  la 
nourrit  qu'elle  l'aime  tant  ?  Ne  l'aime-t-elle  pas 
d'autant  plus  qu'elle  fait  plus  de  sacrifices  pour 
lui  ?  Et  nous  n'aimerions  notre  patrie  que  parce 
qu'elle  nous  donne  du  pain  sans  beaucoup  de 
travail  !  L'esprit  de  renoncement  et  de  sacrifice 
serait-il  mort  en  nous  ?  Le  désintéressement 
sublime  et  l'activité  généreuse  des  grands 
patriotes  qui  ont  illustré  et  grandi  leur  patrie 
auraient-ils  irrévocablement  fait  place  chez 
nous  aux  intérêts  mesquins  et  à  la  soif  de 
l'or  ? 

Ah!  je  crains  que  notre  patrie  ne  nous  ait 
déjà  trop  donné  sans  nous  demander  assez. 
Nous  n'avons  pas  assez  travaillé,  pas  assez 
souft'crt,  pas  assez  prié  pour  elle.  Nous  n'avons 
pas  versé  assez  de  sang  pour  sa  défense,  de  ce 
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sang  précieux  qui  cimente  à  jamais  le  patriote 
à  sa  patrie  ;  il  n'y  a  pas  assez  d'ossuaires  sur 
nos  champs  de  bataille;  pas  assez  de  crêpes  à 
nos  portes,  pas  assez  de  cœur  brises  et  de 
mères  en  deuil  dans  nos  demeures!  ....  Mais 
qu'ai-je  dit!  Grand  Dieu!  Faudra-t-il  que  la 
guerre  vienne  dévaster  nos  campagnes,  dépeu- 
pler nos  habitations  et  jeter  la  consternation  et 
la  douleur  partout  pour  ranimer  notre  patrio- 
tisme expirant!  La  paix  et  la  prospérité 
auraient-elles  fait  de  iious  des  ingrats  et  des 
lâches?  Je  ne  saurais  le  croire.  Je  pense  de 
meilleures  choses  de  mes  compatriotes. 

Avec  beaucoup  d'esprits  éminents  parmi 
nous,  j'attribue  notre  manque  de  patriotisme 
surtout  au  lien  colonial  qui  nous  rattache 
à  l'Angleterre.  Jusqu'à  ces  dernières  années 
les  Anglais,  les  Écossais  et  les  Irlandais  ont 
trop  regardé  le  Canada  comme  une  vaste 
exploitation  et  les  Canadiens-français  comme 
leurs  serviteurs.  Ils  sont  venus  en  foule  dans 
notre  pays  pour  s'enrichir  et  puis  retourner 
dans  leur  patrie.  Comme  ils  avaient  le  capital, 
l'énergie  et  la  puissance  politique,  ils  nous  a  été 
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impossible  de  lutter  avec  eux,  vu  notre  pau- 
vreté relative  et  le  nombre  de  nos  enfants,  en 
sorte  qu'il  nous  a  fallu  subir  leur  joug.  Traités 
en  peuple  conquis,  c'est-à-dire  inférieur,  nous 
nous  sommes  graduellement  détachés  du  sol  de 
la  patrie,  désintéressés  du  gouvernement  et 
nous  leur  avons  rendu  en  haine  ce  qu'ils  nous 
donnaient  en  mépris.  Comment  voulez-vous 
que  dans  de  pareilles  conditions  économiques 
et  sociales,  l'amour  de  la  patrie  grandisse  et 
s'épure  ? 

Mais  les  temps  sont  changés.  Nous  nous 
sommes  multipliés  avec  une  rapidité  peut-être 
sans  égale  dans  l'histoire  des  peuples,  nous 
nous  sommes  emparé  du  sol,  nous  avons  affirmé 
nos  droits  qui  ont  été  reconnus,  nous  nous 
sommes  fait  dans  notre  patrie  une  place  qui 
s'élargit  tous  les  jours.  Les  fils  des  Anglais  se 
sont  fixés  dans  le  pays,  ils  ont  appris  à  l'aimer, 
à  l'appeler  leur  patrie  et  à  travailler  pour  elle 
aussi  bien  que  pour  eux.  Un  rapprochement 
des  races  s'est  graduellement  opéré;  la  mère 
patrie  nous  a  accordé  une  constitution  libérale 
et  un  gouvernement  quasi-indépendant.  Nous 
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commençons  à  sentir  que  nous  sommes  un 
peuple  d'avenir. 

Mais  nous  sommes  encore  des  "colons."  Sans 
avoir  a  nous  plaindre  de  notre  ctat  de  dépen- 
dance, nous  devons  aspirer  à  l'indépendance 
complète.  Cette  aspiration  est  légitime,  toutes 
les  colonies  l'ont  eue,  et  l'histoire  nous  apprend 
qu'après  un  certain  temps  elles  s'affranchissent 
de  la  tutelle  de  la  mère  patrie.  C'est  dans  la 
naiur.  '3  choses,  disons  dans  l'ordre  voulu  de 
celui  qui  règn*;  dans  les  cieux.  Voilà  pourquoi 
nous  devons  travailler  sans  relâche  à  obtenir 
par  des  moyens  pacifiques  l'indépendance  et 
une  place  au  soleil  des  nations. 

Je  sais  que  des  obstacles  formidables  s'op- 
posent à  la  création  d'une  nation  prospère  et 
puissante  sur  le  sol  de  notre  patrie.  Des  diversités 
de  nationalités,  de  langues,  de  religions  et  d'inté- 
rêts entraveront  longtemps  le  fusionnement  des 
partis  politiques  et  religieux  et  l'unification  des 
races,  qu'une  foule  de  bons  esprits  regardent 
comme  nécessaires,  mais  qui  ne  me  paraissent 
pas  même  désirabes.  Et  ils  n'auront  peut-être 
jamais  lieu.  Mais  ne  nous  est-il  pas  possible  de 
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vivre  côte  à  côte  en  bonne  intelligence?  Ne 
pouvons- nous  pas  éviter  ce  qui  nous  sépare, 
rechercher  ce  qui  nous  rapproche  et  nous  ren- 
contrer sur  le  terrain  toujours  commun  du 
patriotisme?  Oui,  si  nous  avons  bien  compris 
ce  précepte  du  Christ,  en  qui  nous  croyons 
tous  :  "  Mon  commandement  c'est  que  vous 
vous  aimiez  les  uns  les  autres,  comme  je  vous 
ai  aimés"  (Jean  XV,  12). 


Si  seulement  ma  voix  pouvait  retentir  jus- 
qu'aux extrémités  de  mon  pays,  je  dirais  à 
tous  ceux  qui  l'habitent  :  Fiers  et  rudes  monta- 
gnards de  l'Ecosse,  fermes  et  persévérants 
Anglais,  Français  altiers  et  courtois,  mâles  et 
indomptables  enfants  de  l'Helvétie,  vous  tous 
qui  venez  chercher  sur  le  sol  du  Canada  une 
famille,  une  fortune  et  une  patrie,  donnez  la 
main  aux  Canadiens-français,  unissez-vous  de 
cœur,  et  sous  le  regard  de  Dieu  prenez  l'enga- 
gement sacré  de  vous  aimer,  d'aimer  le  Canada 
et  de  consacrer  vos  forces,  vos  talents  et  votre 
influence  à  sa  prospérité  matérielle,  à  son  déve- 
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loppemcnt  intellectuel  et  à  son  avancement 
religieux.  Et  Dieu  bénira  nos  efforts,  en  sorte 
qu'un  jour  nous  formerons  une  nation  prospère 
et  puissante  dont  il  se  servira  pour  accomplir 
ses  desseins  d'amour. 
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L'EFFICACITE  DE  LA  PRIERE 


La  prière   fervente  du    juste  a  une  grande 
efficace. 

(Jacques  V,  i6.) 


Mes  frères, 


Au  centre  d'une  des  plus  belles  villes  de  la 
belle  Italie  s'élève  un  merveilleux  édifice  de 
marble  blanc  dont  les  proportions  admirables 
et  les  sculptures  exquises  font  oublier  les 
dimensions  gigantesques.  Il  mesure  quatre  cent 
cinquante  pieds  de  longueur  sur  deux  cent 
soixante-dix  pieds  de  largeur,  et  supporte,  à 
cent  cinquante  pieds  du  sol,  une  voûte  énorme 
couronnée  de  cent  trente-cinq  aiguilles  sur- 
montées de  statues,  dont  l'une  s'élance  à  trois 
cent  trente  pieds  dans  les  airs.  Piqué  de  six 
mille  niches  munies  d'autant  de  statues,  dont 
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chacune  est  un  chef-d'œuvre  de  sculpture,  il  res- 
semble à  une  montagne  de  glace  délicatement 
posée  au  milieu  de  la  ville  et  scintillant  sous  les 
rayons  d'un  soleil  ardent.  .  . .  C'est  le  Dôme  de 
Milan,  le  plus  vaste  édifice  en  marbre  qui 
existe  au  monde  et  une  des  plus  grandes  mer- 
veilles de  la  chrétienté. 

Lorsque  pour  la  première  fois  le  voyageur 
pénètre  sous  ces  voijtes  sublimes,  une  émotion 
profonde  le  saisit  et  il  reste  muet  et  tremblant 
sous  le  flot  de  pensées  et  de  sentiments  qui 
refluent  vers  son  cœur.  Quinze  générations  se 
sont  prosternées  là,  sur  ces  dalles  usées  ;  quinze 
générations  ont  apporté  là  leurs  passions  et 
leurs  aspirations,  leurs  vices  et  leurs  vertus, 
leurs  espérances  et  leurs  désespoirs!  Qui  dira 
jamais  les  larmes  brûlantes  qui  ont  coulé  là, 
les  soupirs  étoufl"és,  les  sanglots  qui  se  sont 
échappés  là  de  cœurs  meurtris  ;  les  prières 
ardentes,  passionnées  qui  de  là  sont  montées 
vers  le  ciel  ! 

Ces  prières  ont-elles  été  entendues  de  Celui 
qui  des  cieux  règne  sur  la  terre?  Les  a-t-il 
exaucées  ?  Dieu  exauce-t-il  jamais  la  prière  ? 
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M*a-t-il  jamais  entendu  et  répondu?  —  Telles 
sont  les  questions  que  le  voyageur  pieux 
s'adresse  alors  qu'il  se  tient  immobile  sous  ces 
voûtes  profondes.  Telles  sont  les  questions  que 
je  vous  adresse  aujourd'hui,  mes  frères,  et  aux- 
quelles je  désire  fournir  une  réponse. 

Je  ne  demande  pas  si  tout  cœur  d'homme 
éprouve  le  besoin  de  la  prière.  Qu'il  batte  sous 
la  zone  torride  ou  sous  les  glaces  du  Groenland, 
il  se  sent  dépendant  d'un  être  supérieur  qu'il 
craint  et  auquel  il  s'adresse  à  sa  manière.  Au 
Japon,  c'est  à  l'aide  d'un  moulin  dont  l'aile 
tourne  au  gré  du  vent;  dans  l'Inde,  c'est  à 
l'aide  de  vaines  redites  que  les  lèvres  répètent 
pendent  que  la  pensée  est  comme  rivée  à  une 
contemplation  stupide  ;  au  Canada,  c'est  à 
l'aide  d'un  chapelet  qu'on  égrène  avec  une 
ferveur  digne  d'un  acte  moins  abrutissant.  Par- 
tout l'homme  cède  au  besoin  irrésistible  de  la 
prière,  preuve  que  son  "âme  soupire  après  le 
Dieu  vivant,  comme  le  cerf  altéré  brame  après 
les  eaux  courantes"  (Psaumes  XLII,  2) 

Je  demande  si  la  prière  est  efficace. 

Non,  répondent  certains  philosophes,  pas  de 
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la  manière  dont  vous  l'entendez.  La  prière, 
c'est  un  acte  de  la  volonté  qui  dégage  l'âme  des 
chose  viles  et  passagères  de  la  terre  pour 
l'élever  jusqu'à  Dieu,  le  principe  éternel  des 
choses  ;  c'est  un  effort  spirituel  dont  la  répéti- 
tion parvient  à  développer  le  côté  mystique  et 
contemplatif  de  la  nature  humaine  et  à  modifier 
le  caractère,  mais  ce  n'est  jamais  une  demande 
qui  va  chercher  une  réponse  dans  le  ciel.  La 
prière  agit  sur  celui  qui  s'y  exerce,  jamais  sur 
Dieu. 

Mes  frères,  j'accorde  volontiers  que  la  prière 
est  un  exercice  spirituel  qui  nous  élève  vers  le 
ciel  en  nous  détachant  des  choses  viles  et  insuf- 
fisantes de  la  terre,  mais  je  me  demande  si 
c'est  là  tout.  Et  je  demande  à  ceux  qui 
repoussent  le  surnaturel  particulier  qui  leur  a 
dit  que  Dieu  n'exauce  pas  la  prière  ?  N'est-il 
pas  le  père  de  l'âme  humaine  ?  Ne  l'a-t-il  pas 
créée  de  façon  qu'elle  aspire  sans  cesse  vers  lui  ? 
Ne  lui  a-t-il  pas  donné  des  besoins  qui  ne 
peuvent  se  satisfaire  qu'en  lui  ?  des  aspirations 
auxquelles  seul  il  peut  répondre  ?  Et  il  se  plai- 
rait à  la  décevoir  ? 
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Quoi  !  il  serait  sourd  à  la  voix  de  ce  père  de 
famille  sans  pain  et  sans  travail  qui  lui  dit: 
"Père  du  genre  humain,  donne-moi  un  mor- 
ceau de  pain  pour  mes  enfants  affamés  qui 
pleurent  ?  "  Quoi  !  il  repousserait  cette  mère 
pieuse  qui,  voyant  son  fils,  qu'elle  a  nourri  avec 
amour,  se  plonger  dans  le  péché,  s'écrie  en 
tendant  vers  lui  ses  mains  suppliantes:  "Sei- 
gneur, sauve  mon  enfant  qui  va  périr  ?  "  Quoi  ! 
il  refuserait  de  sauver  ce  marin  cramponné  à 
une  épave  de  son  navire  que  la  tempête  vient 
de  briser  comme  verre,  quoiqu'il  s'adresse  à  lui 
avec  confiance  ?  Mais  ne  sentez-vous  pas  qu'en 
niant  l'efficacité  de  la  prière  vous  niez  un  des 

* 

plus  profonds  besoins  de  la  nature  humaine? 
que  vous  tentez  d'enlever  à  l'humanité  ce  qui 
fait  sa  lumière,  sa  force  et  sa  consolation  ?  que 
le  Dieu  que  vous  adorez,  sans  vouloir  recourir 
à  lui,  serait  un  monstre  insensible  plutôt  qu'un 
père  qui  aime  ses  enfants,  s'il  avait  mis  en  eux 
des  besoins  impérieux  qu'il  refusât  de  satis- 
faire ! 

On  nous  réplique  que  Dieu  ne  pourrait  pas 
exaucer  la  prière  sans  apporter  des  perturba- 
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tions  profondes  dans  la  nature,  mais  qu'il  ne 
saurait  le  faire  puisque  la  nature  est  régie  par 
des  lois  immuables.  Le  cours  des  astres  est 
réglé  pour  jamais  ;  le  retour  des  saisons  se  fait 
régulièrement  en  vertu  de  lois  qui  ne  varient 
pas  ;  la  pluie  et  le  beau  temps  arrivent  à  point 
pour  stimuler  la  germination  des  plantes  ;  le 
corps  humain  se  forme,  se  développe  et  remplit 
ses  fonctions  en  vertu  de  lois  dont  la  suspen- 
sion ou  la  modification  lui  seraient  fatales; 
l'âme  elle-même  est  soumise  à  des  lois  dont  la 
perturbation  entraînerait  des  désordres  dont  on 
ne  peut  se  faire  une  juste  idée.  Et  Dieu  sus- 
pendrait les  lois  qui  régissent  la  nature,  le  corps 
ou  l'âme  à  la  demande  d'un  être  infime,  qui  est 
incapable  de  se  rendre  compte  des  consé- 
quences qu'entraînerait  l'exaucement  de  sa 
prière?  S'il  le  faisait,  il  changerait  sa  sagesse 
en  folie  et  l'ordre  admirable  du  monde  en  un 
chaos  sans  nom. 

Quand  on  a  formulé  cette  objection,  vieille 
comme  le  christianisme,  et  cent  fois  réfutée,  on 
croit  avoir  prouvé  l'inutilité  de  la  prière  et 
fermé   pour  jamais   la  bouche  aux   chrétiens. 
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Mais  quelle  idée  vous  faites-vous  donc  de  Dieu, 
vous  qui  tentez  d'enchaîner  sa  liberté  et  de 
mettre  des  bornes  à  sa  puissance  et  à  sa  bonté 
paternelle  ?  S'il  a  créé  et  agencé  ce  merveilleux 
univers  où  nous  sommes  comme  perdus,  ne 
peut-il  pas  le  défaire,  le  refaire  ou  l'anéantir  à 
volonté?  S'il  lui  a  imposé  les  lois  qui  le  ré- 
gissent, ne  peut-il  pas  les  modifier,  les  sus- 
pendre ou  les  changer,  s'il  le  juge  à  propos  ? 
Puisqu'il  est  personnel,  vivant  et  libre,  pourquoi 
voulez-vous  que  son  œuvre  soit  marquée  du 
caractère  de  la  fatalité  ? 

Nous  avons  bien  la  puissance,  nous  créatures 
infimes,  "roseaux  pensants,"  de  suspendre  et 
de  modifier  certaines  lois  de  la  nature  à  notre 
profit  ou  à  notre  détriment,  sans  lui  en  deman- 
der la  permission.  Quand  je  détache  une  pierre 
du  sol  et  que  je  la  lance  dans  l'espace,  quand 
je  lève  le  bras,  que  je  me  déplace  ou  que  j'élève 
un  édifice,  est-ce  que  je  ne  suspends  pas  la  loi 
de  la  gravitation  ?  Quand  le  cultivateur  ense- 
mence son  champ  ou  qu'il  améliore  ses  races 
animales,  est-ce  qu'il  ne  modifie  pas  une  loi  de 
la   nature.^    Quand    l'arboriculteur  fait  croître 
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trois  ou  quatre  sortes  de  fruits  sur  un  pommier, 
est-ce  qu'il  ne  trouble  pas  l'ordre  de  la  nature  ? 
Quand  un  habile  médecin  arrête  dans  un 
membre  la  gangrène  qui  va  donner  la  mort  à 
tout  le  corps,  ou  qu'il  se  sert  d'un  poison  mortel 
pour  guérir  une  maladie  mortelle,  est-ce  qu'il 
n'apporte  pas  une  perturbation  profonde  dans 
l'ordre  de  la  nature  ?  Eh  quoi  !  l'homme  aurait 
la  puissance  de  modifier,  de  suspendre,  même 
de  transformer  certaines  lois  de  la  nature  au 
profit  de  son  corps,  et  il  ne  pourrait  faire  agir 
des  lois  supérieures  au  profit  de  son  âme,  la 
seule  partie  vraiment  grande  de  son  être  ?  Son 
âme  vaudrait  donc  moins  que  son  corps  ?  Bien 
plus,  l'homme,  créature  de  Dieu,  soumis  à  des 
lois  que  Dieu  lui  a  imposées,  pourrait  les 
modifier,  et  Dien  en  serait  incapable  ! 

Non,  cette  objection  à  la  prière  est  aussi 
absurde  qu'elle  est  fausse. 

En  outre,  ceux  qui  nient  l'efficacité  de  la 
prière,  au  nom  de  l'immutabilité  des  lois  de  la 
nature,  paraissent  être  sous  l'impression  que  les 
chrétiens  croient  et  enseignent  l'efficacité  de  la 
prière  sans  conditions.  Comme  si  un  père  accor- 
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dait  toujours  à  son  enfant  toutes  ses  demandes  ! 
Il  les  écoute  avec  bonté,  les  discute,  et 
les  accorde  ou  les  refuse  selon  qu'il  les  juge 
bonnes  ou  mauvaises.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  figurer  qu'il  existe  des  rapports  entre  un 
enfant  et  son  père  sans  que  celui-là  demande 
continuellement  ce  dont  il  a  ou  croit  avoir 
besoin,  et  que  celui-ci  accorde  ou  refuse,  selon 
sa  sagesse.  L'enfant  dépend  de  son  père.  Nous 
dépendons  de  Dieu,  au  sens  absolu  du  mot. 
C'est  en  lui  que  nous  avons  la  vie,  le  mouve- 
ment et  l'être,  voilà  pourquoi  la  prière  est 
nécessaire  à  l'homme.  Aussi  croyons-nous  qu'elle 
entre  dans  le  plan  de  Dieu  à  l'égard  de 
l'homme.  Elle  fait  partie  de  cet  admirable  code 
de  lois  qui  régissent  notre  être  physique  et 
notre  être  moral  ;  elle  est  le  seul  moyen  direct 
que  nous  ayons  d'entretenir  des  rapports  avec 
Dieu,  l'auteur  de  tout  bien.  Voilà  pourquoi  il 
nous  dit:  "Je  veux  que  les  hommes  prient  en 
tout  lieu.  La  prière  fervente  du  juste  a  une 
grande  efficace  !  " 

Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  des  hommes  de 
science,  accoutumés  aux   investigations  minu- 
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tieuses  et  aux  méthodes  rigoureuses,  qui,  de 
parti  pris,  imputent  aux  chrétiens  des  doctrines 
propres  à  discréditer  le  christianisme  aux  yeux 
des  incroyants  ?  Comme  de  dire  que  nous 
croyons  que  la  prière  fait  céder  la  volonté  de 
Dieu  à  la  nôtre,  ce  qui  serait  une  présomption 
inqualifiable  de  notre  part.  Où  est  le  chrétien 
sensé  qui  oserait  dire  cela  ?  Dieu  est  immuable 
et  s'il  nous  a  dit  de  prier,  c'est  que  de  toute 
éternité  il  a  voulu  que  dans  le  code  de  lois  qui 
régit  le  monde  des  espr'N  il  en  fût  une  qui 
amenât  volontairement  iCs  créatures  intelli- 
gentes et  libres  aux  pieds  du  Créateur  tout- 
puissant  et  tout  bon  ! 

Nous  ne  nous  chargeons  pas  d'expliquer 
comment  la  prière  agit,  parce  que  nous  l'ignorons 
—  et  où  est  le  savant  qui  se  chargera  de 
répondre  aux  comment  et  aux  pourquoi  d'un 
enfant  ?  —  mais  nous  affirmons  que  la  prière  est 
efficace  parce  que  Dieu  en  a  implanté  le  besoin 
dans  l'âme  humaine  et  l'a  commandée. 

Mais  j'arrive  à  l'objection  qui  est,  pour  le 
moment,  la  plus  populaire  et  la  plus  répandue, 
parce  qu'elle  a  été  remise  à  la  mode  avec  un 
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certain  retentissement  par  une  école  dont  les 
de'couvertes  scientifiques  ont  fait  la  réputation. 
Elle  dit:  Si  la  prière  était  réellement  efficace,  si 
elle  agissait  sur  les  autres,  sur  les  événements, 
sur  le  monde,  on  en  verrait  les  effets.  Or, 
comme  ils  ne  sont  nullement  apparents,  je  pro- 
pose, dit  l'un  de  ses  représentants  les  plus 
autorisés,  de  les  constater  par  l'expérience 
suivante  :  Prenez  tous  les  malades  d'un  hôpital, 
mettez-les  en  nombre  égal  dans  deux  salles 
adjacentes  et  que  tous  les  chrétiens  du  monde 
prient  pour  la  guérison  des  occupants  de  la 
première  salle,  et  négligent  ceux  de  la  seconde 
salle.  S'ils  sont  guéris,  je  croirai  à  l'efficacité  de 
la  prière,  sinon  je  continuerai  à  croire  que  Dieu 
fait  la  sourde  oreille  aux  demandes  de  ses 
enfants. 

Vous  le  voyez,  mes  frères,  c'est  une  expé- 
rience dite  scientifique  que  l'on  propose,  et  par 
laquelle  on  veut  mettre  Dieu  en  demeure  de 
prouver  sa  puissance,  et  les  chrétiens  l'efficacité 
de  la  prière.  Cette  demande  me  rappelle  celle 
de  certains  Juifs  qui  disaient  familièrement  à 
Jésus  :  "  Maître,  nous  voudrions  te  voir  faire 
«3 
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quelque  miracle"  (Matthieu  XII,  38).  Et  je  suis 
tenté  d'y  répondre  comme  Jésus;  car,  sup- 
posons que  les  chrétiens  fassent  avec  succès 
l'expérience  décisive  que  les  maîtres  et  les 
disciples  de  cette  école  exigent,  pensez-vous 
qu'ils  embrasseront  la  foi  chrétienne  ?  Il  fau- 
drait que  la  nature  humaine  eût  bien  changé 
pour  qu'à  leur  tour  ils  ne  dissent  pas  comme  le 
Sanhédrin  :  "  Que  ferons-nous.  .  .  ?  car  c'est  une 
chose  connue  de  tous.  .  .  .  qu'ils  ont  fait  un 
miracle  évident,  et  nous  ne  pouvons  pas  le 
nier"  (Actes  IV,  16). 

Est-ce  ainsi  que  procède  la  vraie  méthode 
inductive  et  expérimentale  dans  ses  recherches 
psychologiques  ?  Ne  rassemble-t-elle  pas  tous 
les  faits,  ne  se  livre-t-elle  pas  à  toutes  les 
recherches  et  à  toutes  les  expériences,  sans 
parti  pris,  avant  de  formuler  une  conclusion  ? 
Pourquoi  ne  pas  l'appliquer  ici  ?  Dieu  et  les 
chrétiens  vous  disent:  Si  vous  priez  avec  foi, 
respect  et  soumission,  vous  serez  exaucés.  Pour- 
quoi ne  tentez-vous  pas  l'expérience?  Elle  n'a 
rien  d'humiliant,  de  dégradant,  que  je  sache, 
pour  la  dignité  humaine.    Pourquoi  poser  des 
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conditions  à  "  Celui  qui  règne  dans  les  cieux  et 
de  qui  relèvent  tous  les  empires,  à  qui  seul  ap- 
partient la  gloire,  la  majesté  et  \ indépendance?'* 

Des  millions  de  chrétiens  ont  répété  cette 
expérience  dans  l'esprit  que  je  viens  d'indiquer, 
et  ils  ont  rendu  ce  témoignage:  La  prière 
fervente  du  juste  a  une  grande  efficace. 

Du  reste,  tant  qu'il  y  aura  des  chrétiens  sur 
la  terre  il  sera  impossible  de  tenter  l'expérience 
que  l'on  demande,  parce  qu'à  toute  heure  du 
jour  et  de  la  nuit  il  y  en  a  qui  prient  avec  foi  et 
ferveur  pour  la  guérison  des  malades  du  monde 
entier.  Et  Dieu  seul  est  juge  de  la  valeur  de  ces 
prières. 

Enfin,  dans  quel  but  les  hommes  de  cette 
école  proposent-ils  cette  expérience?  Si  j'en 
crois  certains  articles  de  revues  et  de  journaux, 
c'est  dans  le  but  peu  avouable  d'obtenir  par  la 
prière  tous  les  biens  que  peut  donner  la  terre  et 
l'éloignement  des  fatigues,  des  afflictions,  des 
épreuves  qui  constituent  la  discipline  morale  si 
nécessaire  au  développement  viril  de  l'homme. 
—  Vous  dites  que  Dieu  exauce  la  prière  ?  Alors 
je  suis  chrétien,  car  je  suis  malade  et  je  désire  la 
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santé,  je  suis  pauvre  et  je  convoite  la  fortune, 
je  suis  inconnu  et  j'aspire  aux  honneurs  et  à  la 
gloire.  Je  suis  chrétien,  car  j'ai  soif  de  jouis- 
sances et  de  puissance  et  je  suis  las  de  porter  le 
fardeau  de  la  douleur  et  du  sacrifice.  .  .  .  Insen- 
sés que  vous  êtes!  Apprenez  que  Dieu  n'écoute 
que  ceux  qui  accordent  leur  volonté  sur  la 
sienne  et  qui  vivent  pour  accomplir  la  destinée 
qu'il  leur  a  marquée,  et  non  les  desseins  de  leur 
cœur  perverti. 

Mais  serrons  l'objection  de  plus  près.  On 
demande  des  résultats  visibles,  palpables  de  la 
prière.  Mais  ils  s'imposent  avec  une  évidence  et 
une  force  telles  que  je  me  demande  comment 
on  peut  les  ignorer  ou  les  nier! 

Le  monde  entier  est  plongé  dans  les  ténèbres 
profondes  d'un  paganisme  grossier,  sanguinaire 
et  d'une  immoralité  sans  nom.  Les  peuples  ne 
pensent  qu'à  conquérir,  à  asservir  et  à  jouir 
dans  la  débauche.  C'est  à  peine  s'ils  donnent 
une  pensée  au  devoir  et  si  une  lueur  d'immor- 
talité a  traversé  l'horizon  de  leur  âme.  Voyez- 
vous  ces  douze  pêcheurs  de  la  Galilée  qui 
prient   dans    une   chambre    à  Jérusalem  ?    Ils 
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nourrissent  l'espoir,  que  dis-je!  ils  possèdent  la 
conviction  profonde  qu'un  jour  l'Esprit  du  cru- 
cifie, qui  vient  de  prendre  son  essor  vers  le  ciel, 
éclairera  ces  profondes  ténèbres,  changera  les 
instincts  sanguinaires  des  hommes  en  charité 
fraternelle,  leur  immoralité  en  sainteté  et  leur 
cynique  incrédulité  en  espérance  vive  et  ferme 
pour  la  vie  future.  ¥A  ils  viennent  demander  à 
Dieu  de  faire  bientôt  lever  ce  jour  glorieux  sur 
l'humanité.  .  .  .  Aujourd'hui  le  Christ  est  le 
refuge  des  pécheurs,  la  force  des  faibles,  l'es- 
poir des  désespérés,  la  consolation  des  affligés, 
et  il  règne  sur  des  millions  d'êtres  qui  le  glo- 
rifient! Dieu  a-t-il  exaucé  cette  prière? 

Voici  un  homme  adonné  à  l'ivrognerie,  au 
blasphème,  à  la  luxur?.  Objet  de  crainte  et  de 
dégoût,  tout  le  monde  se  détourne  de  lui  et  le 
fuit.  ...  La  grâce  le  touche,  il  tombe  à  genoux 
et  prie  —  comme  nous  n'avons  peut-être  jamais 
prié  —  et  il  se  relève  un  homme  nouveau.  Il 
s'est  opéré  une  révolution  si  grande  et  si  pro- 
fonde en  lui  qu'il  rompt  avec  son  passé  et 
devint  un  homme  exemplaire.  Sa  prière  a-t-elle 
été  exaucée  ? 
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Un  autre  perd  sa  fortune,  ses  bien-aimés,  sa 
santé.  C'est  un  écroulement  tel  qu'il  sent  que  sa 
raison  va  sombrer  ;  il  fléchit  le  genou,  crie  à 
Dieu  du  fond  de  son  âme,  qui  s'abîme  dans  la 
douleur  et  le  désespoir,  et  il  se  relève  avec  la 
force  de  porter  ses  épreuves  et  de  dire  avec 
conviction  qu'elles  vont  conspirer  à  son  bon- 
heur. A-t-il  été  exaucé  ? 

Pourquoi  multiplier  les  exemples  ?  Depuis 
dix-huit  cents  ans  des  millions  et  des  millions 
de  chrétiens  ont  trouvé  dans  la  prière  une  puis- 
sance que  Dieu  seul  peut  donner,  et  la  vie  qu'ils 
ont  menée  en  est  la  preuve  éclatante. 

Du  reste,  les  incroyants  ne  sont-ils  pas  forcés 
de  reconnaître  que  l'exercice  répété  de  la  prière 
modifie  le  caractère  ?  Si  la  prière  n'agissait  que 
sur  celui  qui  prie,  elle  ne  serait  qu'une  illusion. 
Or,  comment  une  illusion  pourrait-elle  changer 
les  dispositions  du  cœur  et  sanctifier  la  vie? 
Disons-le  hardiment,  on  ne  croit  pas  à  l'effi- 
cacité de  la  prière  parce  qu'on  ne  prie  pas.  Ce 
n'est  pas  l'inverse  qui  est  vrai. 
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Pour  nous  qui  croyons  à  la  i^éracité,  à  la 
puissance  et  à  la  bonté  de  Dieu  et  qui  en  avons 
maintes  fois  fait  la  douce  expérience,  surtout  à 
l'heure  de  la  tentation,  de  l'épreuve  et  du 
découragement,  ne  nous  laissons  pas  ébranler 
par  les  raisonnements  spécieux  d'une  incré- 
dulité qui  n'a  rien  à  mettre  à  la  place  des 
vérités  chrétiennes  qu'elle  s'acharne  à  détruire. 
Si  jamais  il  lui  arrive  de  découvrir  une  doctrine 
plus  grande  et  plus  belle  que  la  doctrine  chré- 
tienne, et  une  morale  plus  féconde  en  bons 
résultats  pour  l'humanité  que  celle  du  christia- 
nisme, nous  l'invitons  à  nous  en  faire  part. 
En  attendant,  continuons  à  puiser  en  Dieu  la 
force,  la  lumière,  la  sagesse  et  la  charité  dont 
nous  avons  besoin  pour  l'accomplissement  de 
nos  devoirs  journaliers,  et  un  jour  le  voile  qui 
nous  cache  en  partie  tant  de  vérités  que  nous 
ne  pouvons  montrer  aux  autres,  se  déchirera 
et  la  lumière  éternelle  éclatera  à  nos  yeux  dans 
toute  sa  splendeur. 
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Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son 

Fils   unique,   afin  que  quiconque   croit    en 

lui  ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie 

éternelle. 

(Jean  III,  i6.) 


Mes  frères, 


Cette  déclaration  a  déterminé  une  révolution 
si  radicale  dans  la  destinée  temporelle  et  spiri- 
tuelle des  individus  et  des  peuples,  que  nous 
n'en  pourrons  jamais  mesurer  l'étendue  ni  ap- 
précier les  conséquences.  Elle  sonne  le  glas 
funèbre  des  privilèges  et  des  privilégiés,  et 
ouvre  l'ère  de  l'égalité  des  hommes  devant 
Dieu  et  de  son  amour  infini  pour  eux  tous. 

Choisi  au  sein  d'un  monde  laissé  aux  consé- 
quences de  sa  révolte,  comblé  d'avantages 
matériels  et  de  privilèges  spirituels,  le  peuple 
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Juif  s'était  montré  de  "col  roide,  incirconcis  de 
cœur,  toujours  opposé  au  Saint-Esprit"  (Actes 
VII,  51),  et  avait  encouru  le  déplaisir  de  Dieu. 
Fatigué  de  sa  résistance  et  de  son  ingratitude, 
il  envoie  son  Fils  proclamer  à  la  terre  qu'il  le 
rejette,  comme  peuple,  et  ouvre  les  bras  de  sa 
miséricorde  au  monde  tout  entier,  sans  distinc- 
tion de  races  et  de  conditions,  puisqu'il  "a  fait 
d'un  seul  sang  toutes  les  races  des  hommes, 
pour  habiter  sur  toute  la  face  de  la  terre" 
(Actes  XVII,  26).  Le  fleuve  de  son  amour, 
retenu  jusqu'ici  par  les  droits  exclusifs  d'un 
petit  peuple,  rompt  ses  digues  et  coule  à  pleins 
bords  vers  l'humanité  déchue  et  souffrante. 
Pour  étancher  sa  soif  de  bonheur  et  retrouver 
en  Dieu  un  père,  elle  n'aura  plus  qu'à  s'abreu- 
ver à  ces  eaux  jaillissantes. 

I.  L'amour  de  Dieu. 


"  Dieu  a  tant  aimé  le  monde."  Nicodème, 
docteur  juif  et  disciple  secret  mais  craintif  de 
Jésus-Christ,  vient  le  trouver  de  nuit  pour 
obtenir   des    lumières    sur    son   enseignement 
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divin.  Au  cours  d'une  conversation  où  la  supe'- 
riorité  de  la  religion  spirituelle  éclate  dans 
toute  sa  divine  sublimité,  Jésus  lui  dévoile  les 
mystères  de  la  nouvelle  naissance  de  1  ame  et 
de  l'amour  infini  de  Dieu,  qui  l'a  porté  à  donner 
son  Fils  unique  pour  la  rançon  du  monde. 

Qui  comprendra  jamais  l'énormité  du  sacri- 
fice qui  nous  a  soustraits  à  la  condamnation 
éternelle  et  assuré  la  vie  et  le  bonheur  éternels  ? 
Qui  mesurera  la  hauteur,  la  largeur  et  la  pro- 
fondeur de  cet  amour  dont  les  proportions 
échappent  à  notre  esprit  et  dont  l'intensité  fon- 
drait un  cœur  de  bronze  ?  Suivez  cet  amour  qui 
•*se  voit  comme  à  l'œil"  dans  la  nature  qui  est 
chargée  de  dérouler  devant  nous  un  panorama 
magnifique  et  toujours  varié  ;  dans  la  fleur  aux 
couleurs  fraîches  et  éclatantes,  au  parfum  subtil, 
dont  la  mission  est  de  charmer  notre  regard  et 
de  flatter  notre  odorat  ;  dans  le  chant  mélodieux 
des  oiseaux  qui  verse  l'harmonie  dans  notre 
âme;  dans  la  terre  qui  se  prodigue  pour  satis- 
faire tous  nos  besoins.  Voyez-le  dans  l'homme, 
organisé  pour  jouir  des  biens  de  la  terre  et  pour 
en  faire  la  messagère  de  ses  volontés;  "formé  à 
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l'image  et  à  la^  ressemblance  de  Dieu  "  pour 
communier  avec  lui  et  se  retremper  en  lui. 
Contemplez  ce  chef-d'œuvre  de  la  création, 
terrestre  par  son  corps  et  céleste  par  son  âme, 
qui  vit  et  jouit  de  la  double  vie  du  corps  et  de 
l'esprit,  de  la  terre  et  du  ciel,  et  dites-moi  si 
Dieu  n'a  pas  aimé  l'homme  d'un  amour  dont 
les  proportions  nous  échappent  ? 

Cet  homme  ne  se  contente  pas  de  son  bon- 
heur ;  il  veut  faire  acte  d'indépendance  en 
abusant  de  la  liberté  dont  il  a  été  doué.  Dans 
une  heure  de  révolte  insensée,  il  rompt  violem- 
ment le  lien  qui  le  rattache  à  son  Créateur  et 
Père  et  tombe  sous  le  coup  du  châtiment.  Il 
devient  la  proie  de  la  souffrance  et  de  la  mort, 
du  remords  et  de  la  frayeur.  Dieu  l'abandonne- 
t-il  ?  Cesse-t-il  de  l'aimer  ? 

Mères  qui  m'écoutez,  lorsque  vos  fils,  qui 
sont  sang  de  votre  sang,  chair  de  votre  chair, 
marchent  d'un  pied  ferme  dans  le  sentier  de 
l'honneur,  de  la  vérité  et  du  bien,  votre  cœur 
bat  d'un  amour  de  satisfaction  mêlé  d'orgueil. 
Vous  êtes  fières  d'eux.  Mais  s'il  leur  arrive  de 
trébucher,    de    tomber,    de    déshonorer    votre 
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nom  et  de  couvrir  de  honte  l'église  qui  leur  a 
ouvert  ses  portes,  est-ce  que  vous  cessez  de  les 
aimer  ?  Ah  !  c'est  alors  surtout  que  vous  les 
aimez,  que  vous  les  enveloppez  de  cet  amour 
compatissant  qui  sauve  et  sanctifie  !  Et  vous 
n'avez  de  repos  que  lorsque  vous  les  avez  tirés 
du  bourbier  où  ils  sont  tombés  et  remis  sur  la 
bonne  voie. 

S'il  m'est  permis  de  supposer  à  Dieu  des 
pensées  et  des  sentiments  humains,  je  dirai  que 
c'est  ainsi,  mais  dans  une  mesure  infinie,  qu'il 
aime  l'homme. 

Avant  sa  chute  Dieu  l'aima  d'un  amour  de 
satisfaction,  parce  qu'il  était  son  chef-d'œuvre 
et  sa  créature  de  prédilection  ;  après  sa  chute  il 
l'aima  d'un  amour  de  compassion,  parce  qu'il  le 
vit  dégradé  et  malheureux.  Il  s'émut  à  la  vue 
de  la  misère  de  l'homme  et  il  ne  put  rentrer 
dans  son  état  de  parfaite  béatitude  qu'il  n'eût 
pourvu  à  son  salut  et  à  son  relèvement.  Oui, 
mes  frères,  je  m'enhardis  jusqu'à  dire  que  Dieu 
ne  pouvait  retrouver  la  plénitude  de  son  bon- 
heur avant  d'avoir  fourni  à  l'homme  le  moyen 
de  retrouver  celui  qu'il  avait  perdu.  Partie  de 
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son  propre  bonheur,  le  nôtre  était  nécessaire  au 
sien,  en  vertu  de  cette  loi  qui  veut  que  le  bon- 
heur des  enfants  fasse  celui  des  parents,  (i) 

II.  Le  don  de  l'amour. 


Autrement  il  n'aurait  pas  ''donné  son  Fils 
unique." 

Quoiqu'il  en  soit,  il  faut  que  l'homme  soit 
d'une  bien  grande  valeur  pour  que  son  salut  ait 
nécessité  un  sacrifice  de  la  grandeur  de  celui 
de  Jésus-Christ. 

On  juge  de  la  mesure  de  l'amour  de  quel- 
qu'un par  l'étendue  des  sacrifices  qu'il  inspire. 
Une  mère  vraiment  digne  de  ce  nom  n'hésitera 
pas  à  exposer  sa  vie  pour  son  enfant.  Si  vous 
jugez  de  l'amour  de  Dieu  par  la  même  règle, 
vous  serez  frappés  d'étonnement  et  d'admira- 
tion. L'homme  s'est  volontairement  et  sciem- 
ment placé  sous  les  coups  de  la  justice  éternelle 
qui  "ne  peut  voir  le  mal  sans   le  punir;"  sa 

(1)  Je  pense  qu'il  est  impossible  d'échapper  ici  à  ce  côté  de 
l'anthropomorphisme  qui  attribue  à  Dieu,  en  les  poussant  jus- 
qu'à l'infini,  les  bonnes  passions  qui  nous  agitent. 
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misère  est  profonde,  les  remords  empoisonnent 
sa  vie,  l'avenir  est  sombre  et  menaçant.  De  tous 
les  coins  de  la  terre  s'élèvent  vers  le  ciel  des 
gémissements  et  des  cris  de  douleur.  Dieu  en  est 
touché  de  compassion.  Mais  aucune  puissance 
dans  le  ciel  ou  sur  la  terre  ne  peut  les  faire 
cesser.  Il  y  a,  il  est  vrai,  son  Fils  unique  et 
bien-aimé,  mais  le  cœur  paternel  de  Dieu  recule 
à  la  pensée  de  l'offrir.  Pourtant  il  n'y  a  que  lui 
qui  puisse  sauver  l'homme.  Songez  à  la  lutte 
gigantesque  qui  s'engage  dans  le  cœur  de  Dieu 
entre  son  amour  pour  son  Fils  et  son  amour 
pour  l'homme  !  Enfin  son  amour  pour  l'homme 
l'emporte,  et  son  Fils  est  offert  en  sacrifice 
expiatoire.  Il  l'envoie  sur  la  terre  et  le  "livre 
entre  les  mains  des  hommes  "  qui  vont  le  haïr, 
le  mépriser  et  le  condamner  injustement  à  une 
mort  ignominieuse. 

Le  Fils,  partageant  l'amour  du  Père,  accepte 
le  sacrifice.  Il  se  charge  du  fardeau  des  péchés 
de  l'humanité  et  meurt  dans  une  lente  et 
pénible  agonie.  Quels  ne  durent  pas  être  les 
sentiments  du  Père  en  voyant  son  Fils  suant 
des  grumeaux  de  sang,  essuyant  sans  murmurer 
H 


210 


LA    RAN(;ON    DU    MONDE. 


les  insultes  et  les  crachats,  les  sarcasmes  et  les 
malédictions  d'une  foule  insensée  qui  ne  voulait 
pas  du  salut  qu'il  allait  lui  assurer  !  . .  .  . 

Ah  !  quel  amour.  •'  Dieu  a  tant  aimé  le  monde 
qu'il  a  donné  son  Fils  unique."  C'est  pour  vous 
qu'il  l'a  donné,  c'est  pour  vous  que  le  Fils  a 
souffert  et  qu'il  est  mort  !  Pouvez-vous  l'oublier  ? 

III.  L'universalité  du  salut  opéré  par  le  don 
de  l'amour. 

"Afin  que  quiconque.  .  .  ."  C'est  pour  vous 
et  pour  tous  les  hommes.  Quiconque  en  voudra, 
l'obtiendra  ce  salut  qui  a  coiité  si  cher.  "  Regar- 
dez vers  moi  et  soyez  sauvés,  vous  tous  les 
bouts  de  la  terre"  (Esaïe  XLV,  22)!  "Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés, 
et  je  vous  soulagerai"  (Matthieu  XI,  28).  "Car 
le  Fils  de  l'homme  est  venu  chercher  et  sauver 
ce  qui  était  perdu"  (Luc  XIX,  10).  Ainsi 
l'humanité,  qui  peine  et  qui  gémit,  n'est  pas 
laissée  "  sans  Dieu  et  sans  espérance  dans  le 
monde."  Si  elle  a  faim  et  soif  de  la  justice  elle 
n'a  qu'à  se  rassasier  du  pain  de  vie  et  à  se  dé- 
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saltérer  aux  eaux  vives,  sans  aucun  prix.  Bien 
plus,  Dieu  envoie  des  messagers  proclamer 
cette  bonne  nouvelle  aux  hommes  et  les  inviter, 
les  presser  d'accepter  les  offres  de  réconciliation 
qu'il  leur  fait.  O  amour  divin,  que  tu  es  grand 
et  désintéressé  ! 

Mais  le  salut  embrasse  le  corps  aussi  bien 
que  l'âme  dans  son  universalité.  La  mort  du 
Christ  nous  a  sauvés  de  la  mort  immédiate  du 
corps  aussi  bien  que  de  la  mort  éternelle  de 
l'âme.  L'Éternel  avait  dit  à  Adam,  "quant  à 
l'arbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal,  tu 
n'en  mangeras  point  ;  car  au  Jour  où  tu  en 
mangeras,  certainement  tu  mourras"  (Genèse 
II,  17). 

Intervenant  au  moment  voulu,  le  Fils  a 
fait  suspendre  l'exécution  de  cette  sentence  et 
nous  a  assuré  la  vie  présente  avec  ses  avantages 
et  ses  joies.  En  sorte  que  même  s'il  arrive  à 
certains  hommes  de  manquer  la  vie  éternelle, 
ils  auront  encore  à  bénir  Dieu  de  leur  avoir 
accordé  la  vie  temporelle  avec  toutes  ses  béné- 
dictions. 
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'IV.  La  facilité  du  moyen  de  salut. 


•'....  Croit  en  lui."  A  l'universalité  du  salut 
vient  s'ajouter  la  facilité  de  l'obtenir.  "Crois  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  tu  seras  sauvé"  (Actes 
XVI,  31).  La  foi,  tel  est  le  moy  ;n.  Qu'est-ce  que 
la  foi  ? 

1.  C'est  la  conviction  parfaite  de  l'esprit  que 
Dieu,  dans  son  amour  et  sa  puissance,  a  trouvé 
en  Jésus-Christ  un  moyen  par  lequel  nous  pou- 
vons échapper  aux  peines  éternelles  et  obtenir 
les  joies  de  la  vie  éternelle. 

2.  C'est  la  confiance  absolue  de  l'âme  qui 
accepte  le  moyen  et  s'appuie  sur  Jésus.  Con- 
vaincue de  sa  culpabilité,  se  sachant  incapable 
de  se  sauver  elle-même  et  persuadée  que  Jésus 
peut  et  veut  la  sauver,  l'âme  se  jette  dans  ses 
bras  avec  la  confiance  entière  et  aveugle  qu'un 
petit  enfant  témoigne  à  son  père. 

Qu'il  me  soit  permis  de  contraster  ces  deux 
éléments  de  la  foi  au  moyen  d'une  anecdote. 

Après  une  soirée  de  fêtes  et  de  bals,  les  hôtes 
d'un  des  grands   hôtels   des    Etats-Unis  dor- 
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maient  dans  la  plus  profoiide  sécurité,  lorsque 
sur  le  coup  de  minuit  ils  furent  tirés  de  leur 
sommeil  par  le  tocsin  d'alarme.  Un  incendie 
venait  de  se  déclarer  dans  les  étages  inférieurs 
de  l'hôtel.  En  un  clin  d'oeil  les  pompiers  furent 
à  leur  poste,  les  uns  faisant  jaillir  des  torrents 
d'eau  sur  les  flammes,  les  autres  dressant  des 
échelles  de  sauvetage.  Après  des  fatigues  et  des 
dangers  inouïs,  on  réussit  à  sauver  tous  les 
occupants  de  l'hôtel,  et  on  venait  de  retirer  les 
échelles  lorsqu'une  fenêtre  du  dernier  étage 
s'ouvrit  soudain  et  une  jeune  fille,  affolée  de 
terreur  par  les  flammes  qui  la  poursuivaient,  en 
franchit  l'allège  et  se  cramponna  à  un  barreau 
de  fer  qui  y  était  fixé.  Du  premier  coup  d'œil 
les  pompiers  jugent  que  leurs  échelles  n'y  pour- 
ront atteindre,  et,  prompts  comme  l'éclair,  ils 
étendent  une  couverture,  la  saisissent  par  les 
quatre  coins  et  crient  à  la  jeune  fille  de  se 
laisser  tomber.  Les  flammes  viennent  lécher  ses 
mains  et  éclairer  son  visage  de  lueurs  sinistres, 
mais  elle  craint  de  lâcher  prise.  Tout  à  coup 
une  voix  vibrante  s'élève  du  sein  de  la  foule 
muette   et   haletante  :    "Jane,   aie   confiance, 
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laisse-toi  tomber!"  C'était  son  père.  Elle  pousse 
un  cri,  lâche  prise  et  tombe  clans  la  couverture 
qui  la  reçoit  saine  et  sauve.  .  .  . 

Elle  était  convaincue  qu'on  avait  préparé  un 
moyen  de  salut,  mais  il  lui  manquait  la  cou- 
fiancCy  cet  élément  essentiel  de  la  foi  sans  lequel 
elle  est  inutile.    Son  père  le  lui  communiqua. 

Ainsi  en  est-il  de  la  foi  qui  sauve.  Il  faut  que 
celui  qui  croit  se  jette  dans  les  bras  du  Sauveur 
avec  la  certitude  qu'il  peut  le  sauver  et  la  con- 
fiance absolue  qu'il  va  le  faire.  Cette  foi  attache 
le  croyant  à  Jésus  et  ses  péchés  à  la  croix  ;  elle 
cimente  le  cœur  du  pécheur  au  cœur  du  Sau- 
veur et  renouvelle  sa  vie. 


V.  Finalement,  les  bénédictions  qui  découlent 
de  l'emploi  du  moyen. 


". . .  .  Ne  périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie 
éternelle." 

I.  La  grandeur  du  mal  prévenu,  "qu'il  ne 
périsse  point." 

S'il  est  une  pensée  que  les  mondains  fuient 
entre  toutes  ou  qu'ils  s'efforcent  de  noyer  dans 


I.A    RANÇON    DU    MONDF. 


215 


les  plaisirs  et  les  distractions,  c*est  bien  celle  de 
la  mort.  Kt  quand  on  a  vu  mourir  un  pécheur 
impénitent,  on  comprend  que  la  mort  soit  pour 
lui  le  roi  des  épouvantements.  ICt  pourtant  elle 
n'est  que  le  premier  acte  de  ce  drame  terrible 
que  l'Ecriture  appelle  les  peines  éternelles. 
Périr!  Quelle  effrayante  pensée.  Savez-vous  ce 
que  cela  signifie  sur  mer,  par  exemple  ?  Laissez- 
moi  vous  en  donner  une  idée. 

La  nuit  devient  noire  et  le  ciel  menaçant,  le 
vent  s'élève,  le  tonnerre  commence  à  gronder 
dans  le  lointain  et  des  éclairs  rapides  sillonnent 
les  nues.  La  tempête  arrive  et  se  déchaîne  avec 
fureur  sur  le  navire.  Le  vent  hurle  dans  les 
cordages,  les  éclairs  déchirent  le  ciel  et  jettent 
des  lueurs  livides  sur  les  vagues  écumeuses  qui 
battent  le  navire  avec  rage.  Tout  à  coup,  un  choc 
violent  l'arrête,  des  craquements  sinistres  se 
font  entendre,  l'eau  s'y  précipite  avec  un  bruit 
de  torrent.  — Tout  le  monde  sur  le  pont!  crie 
le  capitaine.  Des  cris  d'horreur  s'élèvent  de 
toutes  parts  et  la  foule  affolée  se  précipite  sur 
le  pont  que  balaie  la  vague  furieuse.  Soudain 
une  vague  énorme  frappe  le  navire  qui  se  cabre 
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avec  un  craquement  formidable,  plonge  et  s'en- 
gouffre dans  l'abîme.  Un  long  cri  de  détresse 
s'élève  dans  les  airs,  quelques  formes  humaines 
s'agitent  un  instant  sur  l'abîme  et  disparaissent. 
Tout  est  englouti,  tout  a  péri.  .  .  , 

Qu'est-ce  que  cela  en  comparaison  de  la  per- 
dition éternelle!  Ltre  banni  à  jamais  de  la 
présence  de  Dieu,  privé  de  toutes  les  joies 
que  l'on  a  désirées,  condamné  à  d'éternels  re- 
mords en  compagnie  des  réprouvés,  et  se  dire 
qu'on  est  là  par  sa  faute  et  qu'il  n'y  a  plus 
d'espoir  !  O  quelle  pensée  et  quel  sort  !  Eh 
bien  !  "  Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu'il  a 
donné  son  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit 
en  lui  ne  périsse  point."  C'est  lui  qui  a  péri  à 
notre  place. 

2.  La  grandeur  du  bien  accordé,  **  mais  qu'il 
ait  la  vie  éternelle." 

Non-seulement  il  nous  a  soustraits  à  la  per- 
dition, mais  il  nous  a  acquis  la  vie  éternelle. 
Quoi  !  la  vie  éternelle,  les  joies,  les  gloires  et  les 
dignités  du  ciel!  Quoi!  la  société  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit!  Quoi!  la  compagnie 
des  anges  et  des  saints,  la  plénitude  de  la  con- 
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naissance,  de  la  beauté,  de  la  sainteté  et  du 
bonheur  avec  l'éternité  de  la  vie  !  O  mes  frères, 
qui  comprendra  jamais  les  profondeurs  de  ce 
mystère,  qui  décrira  jamais  les  avantages  de  la 
"  vie  éternelle  !  "  Et  cette  vie  nous  attend,  nous 
qui  avons  "cru  au  nom  du  Fils  unique  de 
Dieu." 

"  Sainte  Sion,  ô  patrie  éternelle  ! 
Palais  sacré  qu'habite  le  grand  Roi  ! 
'  Où  doit  sans  fin  régner  l'âme  fidèle  : 

Quoi  de  plus  doux  (jue  de  penser  à  toi  ! 

"  Dans  tes  parvis  tout  est  joie,  allégresse, 
Chants  de  triomphe,  ineffables  plaisirs  : 
Là  plus  de  deuil,  plus  de  maux,  de  tristesse. 
Là  plus  d'ennuis,  de  langueurs,  de  soupirs." 


Chrétiens,  que  cette  assurance  vive  et  ferme 
nous  transporte  de  joie  et  fasse  naître  en  nous 
un  amour  sans  bornes  pour  ce  Dieu  si  bon  "qui 
nous  a  aimés  le  premier,"  et  la  résolution  de 
dépenser  le  reste  de  nos  jours  à  lui  témoigner 
notre  reconnaissance.  Ah  !  quels  ingrats  nous 
serions  si  nous  oubliions  cet  amour  et  si  nous 
ne  brûlions  pas  du  désir  de  nous  donner  à  ce 
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Sauveur  qui  s'est  donné  pour  nous!  A  son 
exemple  donc  mourons  à  nous-mêmes  et  vivons 
pour  lui.  Crucifions  notre  égoïsme,  domptons  le 
vieil  homme,  et  par  une  vie  de  bonnes  œuvres 
et  de  sacrifices  joyeusement  accomplis,  mon- 
trons que  nous  avons  compris  dans  une  certaine 
mesure  ces  sublimes  paroles  :  "  Car  Dieu  a  tant 
aimé  le  monde,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique, 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point, 
mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle!"     Amen. 
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....  Pères,  n'aigrissez  point  vos  enfants,  mais 

élevez-les  sous  la  discipline  et  l'admonition 

du  Seigneur. 

(ÉruÉsiENs  VI,  4.) 


Mes  frères, 


De  toutes  les  faveurs  temporelles  que  Dieu 
puisse  accorder  à  des  époux  qui  s'aiment,  il  me 
semble  que  la  plus  précieuse  est  celle  d'une 
famille.  "Voici,  les  enfants  sont  un  héritage  de 
l'Éternel  ;  le  fruit  des  entrailles  est  une  récom- 
pense. Telles  les  flèches  dans  la  main  d'un 
guerrier,  tels  sont  les  fils  du  jeune  âge.  Heu- 
reux l'homme  qui  en  a  rempli  son  carquois" 
(Psaumes  CXXVII,  3-5)!  L'expérience  vient 
confirmer  d'une  manière  frappante  cette  dé- 
claration de  l'Écriture.    Ceux  qui  sont  privés 
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d'enfants  gémissent  dans  leur  solitude  et  en 
demandent  à  Dieu  avec  une  insistance  qui 
dégénère  quelquefois  en  révolte.  Il  est  si  doux 
de  se  sentir  revivre  dans  ces  petits  êtres,  de  les 
protéger  et  d'être  aimé  d'eux  ! 

Mais  si  les  enfants  sont  un  héritage  de 
l'Éternel,  ils  sont  aussi  une  lourde  responsa- 
bilité. Les  devoirs  que  les  parents  leur  doivent 
priment  tous  les  autres,  et  ils  sont  si  pressants 
et  si  difficiles  à  remplir,  qu'ils  font  reculer  beau- 
coup de  ceux  qui  se  donnent  la  peine  de  s'en 
rendre  compte.  Je  les  blâme  moins  que  ceux 
qui  n'entrent  dans  l'état  du  mariage  que  pour 
en  savourer  les  joies  sans  vouloir  en  porter  les 
charges.  Aussi  je  ne  suis  pas  surpris  qu'ils  con- 
sidèrent leurs  enfants  comme  une  punition, 
plutôt  que  comme  une  bénédiction,  et  qu'ils  les 
négligent  ou  les  traitent  avec  plus  de  sévérité 
que  d'amour. 

Comme  chrétiens  il  nous  faut  essayer  de 
porter  remède  à  ce  déplorable  état  de  choses, 
que  saint  Paul  signalait  sur  le  seuil  de  l'ère 
chrétienne  et  qui  semble  empirer  au  lieu  de 
s'améliorer. 
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I.  D'après  saint  Paul,  le  premier  devoir  des 
parents  envers  leurs  enfants  est  de  ne  point  les 
aigrir  ou  exciter  à  la  colère.  Aigrir  un  enfant 
c'est  se  conduire  envers  lui  de  manière  à  lui 
faire  oublier  le  commandement  qui  dit  :  "  Honore 
ton  père  et  ta  mère  ;"  c'est  détruire  en  lui 
l'amour  et  le  respect  qu'il  leur  doit,  le  pousser  au 
découragement,  à  la  désobéissance  et  plus  tard 
à  la  haine  du  foyer  paternel.  On  peut  aigrir  ses 
enfants  de  plusieurs  manières. 

I.  En  leur  témoignant  peu  ou  point  d'affec- 
tion. Un  père  et  une  mère  ne  doivent  pas  se 
contenter  de  ressentir  de  l'affection  pour  eux, 
ils  doivent  leur  en  témoigner  et  beaucoup.  Le 
cœur  d'un  enfant  est  pour  ainsi  dire  plastique, 
ouvert  à  toutes  les  influences,  bonnes  et  mau- 
vaises. S'il  est  traité  avec  tendresse,  le  côté 
affectueux  et  généreux  de  sa  nature  s'épanouira 
comme  une  fleur  aux  doux  rayons  du  soleil  et 
il  deviendra  lui-même  le  soleil  du  foyer  domes- 
tique, la  joie  et  l'espoir  de  ses  parents.  Mais  s'il 
est  traité  avec  froideur  ou  indifférence,  son 
petit  cœur  se  fermera,  au  lieu  de  s'épanouir,  et  il 
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se  repliera  sur  lui-même.  Privé  des  paroles 
affectueuses  et  des  caresses  qui  provoquent  les 
cpanchements  du  cœur,  les  confidences  naïves 
qu'il  éprouve  le  besoin  de  faire  à  sa  mère  vien- 
dront expirer  sur  ses  lèvres,  et  il  recevra  mal 
ses  conseils  sages  et  ses  enseignements  salutaires, 
parce  qu'il  sentira  qu'ils  ne  sont  pas  dictes  par 
une  affection  tendre  et  desintéressée.  Insensi- 
blement il  s'élèvera  entre  eux  comme  un  mur 
de  glace  qui  deviendra  si  épais  qu'il  les  sépa- 
rera à  jamais.  Ils  vivront  sous  le  même  toit  sans 
se  connaître,  sans  s'aimer,  et  un  jour  ils  se  quit- 
teront sans  regrets  sans  éprouver  plus  tard  le 
besoin  de  se  revoir. 

2.  On  peut  aigrir  ses  enfants  en  les  rudoyant 
continuellement.  Il  y  a  des  parents  qui  traitent 
toujours  leurs  enfants  en  coupables.  Ils  sont 
toujours  à  l'affût  de  leurs  actes  et  de  leurs 
paroles,  toujours  prêts  à  condamrcr  et  à  punir 
sans  miséricorde  même  les  plus  petites  fautes. 
Comme  s'ils  étaient  eux-mêmes  des  modèles 
de  perfection  ! 

D'abord  ce  système  barbare  d'éducation  ter- 
rorise les  enfants,  assombrit  leurs  plus  beaux 
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jours  et  jette  un  voile  de  deuil  sur  leurs  plus 
belles  années  ;  puis  il  les  endurcit.  A  la  longue 
ils  se  raidissent  sous  la  menace,  s'insurgent  sous 
les  coups  qui  pleuvent  sur  eux  et  prennent  en 
haine  leurs  parents  et  le  foyer  paternel  qu'ils 
désertent,  ou  quittent  avec  joie.  Le  foyer 
paternel!  ce  doux  nom  qui  évoque  tant  de 
souvenirs  joyeux  ou  touchants,  qui  fait  soupirer 
ceux  qui  n'en  ont  jamais  eu  et  monter  des 
larmes  aux  paupières  de  ceux  qui  n'en  ont 
plus  ! 

Ah  !  qu'ils  sont  coupables  les  parents  qui 
traitent  ainsi  leurs  enfants.  Que  de  déboires, 
que  d'amers  regrets  il  se  préparent  pour  l'avenir! 

3.  Enfin,  on  peut  aigrir  ses  enfants  en  les 
faisant  trop  travailler.  Dieu  me  garde  de 
venir  me  poser  ici  en  ennemi  du  travail.  Je 
n'oublie  pas  que  sa  parole  dit  **que  si  quelqu'un 
ne  veut  pas  travailler,  il  ne  doit  pas  non  plus 
manger"  (2  Thessaloniciens  III,  10).  Je  bénis 
la  sainte  discipline  du  travail,  mais  poussée  à 
l'excès  elle  peut  avoir  des  conséquences  funestes. 
Or,  il  y  a  autour  de  nous  des  parents  qui  se 
servent  de  leurs  enfants  comme  de  machines 
15 
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pour  gagner  leur  pain  ou  pour  grossir  leurs 
revenus.  Ils  paraissent  sans  pitié  pour  leur  jeu- 
nesse et  leur  faiblesse,  et  insensibles  à  leurs  sup- 
plications. Non-seulement  ils  les  font  peiner  à 
la  tâche,  mais  ils  leur  interdisent  les  jeux,  les 
courses,  les  plaisirs,  les  divertissements  qui  font 
les  délices  de  l'enfance  et  de  l'adolescence  et 
qui  sont  nécessaires  à  leur  développement  phy- 
sique, intellectuel  et  moral. 

Depuis  quand  les  jeux,  les  amusements  et  les 
plaisirs  si  francs  et  si  innocents  de  l'enfance 
sont-ils  défendus  ?  Oii  ces  parents  ont-ils  appris 
qu'il  faut  condamner  comme  un  péché  et  répri- 
mer cette  sève  abondante,  cette  gaieté  folâtre 
et  ce  besoin  d'expansion  qui  font  la  vie  et  le 
charme  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse  ?  Ont-ils 
oublié  que  Dieu  a  donné  à  chaque  époque  de 
la  vie  ses  devoirs  et  ses  plaisirs  ?  qu'ils  ont  été 
jeunes,  un  jour,  qu'ils  ont  aimé  ce  qu'aime  la 
jeunesse,  et  que  les  souvenirs  qu'ils  en  ont 
gardés  sont  encore  chauds  et  ensoleillés  ?  Alors 
pourquoi  vouloir  charger  vos  enfants  d'un  joug 
que  vous  n'avez  pas  porté  et  couvrir  le  soleil  de 
leur  jeunesse  du  nuage  sombre  et  glacial  qui 
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n'est  jamais  monte  à  l'horizon  de  la  vôtre  ? 
Pourquoi  les  assujettir  à  un  travail  précoce  et 
excessif  qui  ne  peut  que  les  en  dégoûter?  Est- 
ce  que  la  santé  de  vos  enfants  ne  vaut  pas 
mieux  que  la  fortune  ?  leur  bonheur  n'est-il  pas 
nécessaire  au  vôtre  ?  Ah  !  gardez-vous  de  les 
aigrir  par  votre  froideur,  votre  sévérité  ou  votre 
avarice,  vous  le  regretteriez  amèrement,  mais  il 
serait  trop  tard. 


II,  Le  deuxième  devoir  des  parents  envers 
leurs  enfants  est  de  les  élever.  Pas  de  les  laisser 
s'élever  à  leur  guise,  comme  font  trop  de 
parents  qui  sont  indignes  de  l'être.  —  N'ayant 
pas  été  élevés  eux-mêmes,  comment  voulez- 
vous  qu'ils  puissent  élever  leurs  enfants?  — 
Mais  les  élever,  c'est-à-dire  les  préparer  pour  la 
vie  et  pour  le  rôle  qu'ils  doivent  y  jouer.  Cette 
préparation  comprend  la  triple  éducation  du 
corps,  de  l'intelligence  et  de  l'âme. 

I.  Il  faut  donner  au  corps  de  l'enfant  les  soins 
incessants  et  intelligents  qu'il  réclame,  sous 
peine  de  le  voir  dépérir,  s'arrêter  dans  sa  crois- 
sance ou  devenir  difforme.  Une  éducation  phy- 
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siquc  soignée  peut  seule  développer  toutes  les 
puissances  et  toutes  les  énergies  du  corps,  cett 
merveilleuse  et  djlicate  enveloppe  de  l'âme,  et 
le  mettre  en  état  de  la  bien  servir  dans  la 
grande  lutte  de  la  vie.  Au  lieu  de  lui  être  un 
serviteur  docile  et  dévoué,  le  corps  lui  est  sou- 
vent un  fardeau  et  une  entrave,  grâce  à  la  né- 
gligence ou  à  la  coupable  ignorance  des  parents. 
Pourtant  ils  ne  sont  pas  rares  les  parents  qui 
n'attachent  presque  aucune  importance  au  déve- 
loppement du  corps,  comme  s'il  n'avait  qu'un 
valeur  secondaire.  Or,  '1  est  prouvé  qu'il  est 
la  condition  du  développement  et  de  l'activité 
extérieure  des  facultés  de  l'âme.  Il  est  leur 
organe. 

Les  anciens  avaient  si  bien  compris  cette 
vérité,  qu'ils  mettaient  tous  leurs  soins  à  assurer 
à  leurs  enfants  un  physique  solide  et  résistant, 
une  constitution  saine  et  une  santé  florissante. 
Ils  voulaient  une  âme  saine  dans  un  corps  sain, 
jitais  saua  in  corpore  sano.  Et  pourtant  ils 
n'avaient  pas  appris  le  respect  du  corps  humain 
que  l'Évangile  nous  a  enseigné,  ils  ne  savaient 
pas  qu'il  est  le  "temple  du  Saint-Esprit,"  qu'il 
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ressuscitera,  qu'il  sera  transmué  et  qu'il  héritera 
d'une  glorieuse  immortalité.  Nous  qui  savons 
tout  cela,  apprenons  à  donner  à  l'éducation  du 
corps  la  place  qui  lui  revient  dans  le  système 
compliqué  d'éducation  auquel  nous  soumettons 
nos  enfants. 

2.  Tout  en  facilitant  le  développement  de 
leurs  facultés  physiques  et  en  v.eillant  sur  leur 
santé,  les  parents  doivent  s'occuper  de  leur 
éducation  intellectuelle  ou  instruction,  car  c'est 
elle  qui  les  mettra  en  mesure  de  gagner  honnê- 
tement leur  vie  et  de  joui  un  rôle  honorable 
dans  le  milieu  011  ils  seront  appelés  à  vivre. 
Cette  instruction,  pour  qu'elle  leur  soit  réelle- 
ment utile,  doit  être  libérale  et  en  harmonie 
avec  les  besoins,  les  tendances  et  les  aspirations 
les  plus  élevés  de  l'époque.  Qu'est-ce  à  dire? 
Qu'il  faut  que  les  parents  eux-mêmes  soient 
instruits,  qu'ils  possèdent  une  expérience  ap- 
profondie des  hommes  et  des  choses  de  leur 
temps,  avec  infiniment  de  tact  et  de  sagesse. 
C'est  demander  à  beaucoup  de  parents  ce  qu'ils 
n'ont  jamais  acquis  et  ce  qu'ils  n'acquerront 
jamais.  Aussi  je  ne  suis  nullement  étonné  d'en 
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entendre  plusieurs  dire  :  Il  n'est  pas  nécessaire 
de  donner  tant  d'instruction  à  des  enfants 
qui  sont  destinés  à  la  culture  du  sol  ou  à 
l'exercice  des  métiers  qui  sont  en  honneur 
parmi  nous.  Du  reste,  nous  sommes  incapables 
de  les  instruire  nous-mêmes  et  nous  sommes 
trop  pauvres  pour  les  faire  instruire.  Nous 
aimons  mieux  les  faire  travailler  avec  nous  à 
l'augmentation  de  la  fortune  commune  qu'ils  se 
partageront  à  notre  mort,  et  qui  les  consolera 
de  leur  ignorance  relative. 

Détrompez-vous,  l'instruction  est  le  plus  pré- 
cieux héritage  que  vous  puissiez  léguer  à  vos 
enfants.  La  fortune  ne  peut  lui  être  comparée. 
Si  elle  procure  certaines  jouissances,  elle  est 
aussi  précaire.  Vos  enfants  peuvent  dépenser 
dans  l'oisiveté  ou  la  dissipation  le  bien  que 
vous  leur  laisserez  ou  le  perdre  dans  des  entre- 
prises malheureuses  et  se  trouver  sans  res- 
sources ;  tandis  qu'il  leur  sera  toujours  impos- 
sible de  perdre  une  bonne  instruction.  Mieux 
vaut  leur  laisser  plus  de  savoir  et  moins  d'ar- 
gent, car  l'instruction  est  un  capital  assuré 
qu'on  a  toujours  sous  la  main  et  que  l'on  peut 
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faire  valoir  de  mille  manières  différentes.  En 
outre,  l'argent  ne  peut  procurer  à  un  ignorant 
que  des  jouissances  d'un  ordre  inférieur,  pres- 
que toujours  charnelles  et  grossières,  tandis  que 
l'instruction  assure  des  jouissances  supérieures  ; 
elle  développe  l'esprit,  épure  le  goût,  élargit 
l'horizon  intellectuel  et  souvent  oppose  un  frein 
aux  passions  animales  qui  ont  tant  d'empire 
sur  l'homme  inculte. 

Si  votre  pauvreté  vous  empêche  de  leur  faire 
donner  une  instruction  supérieure  et  complète, 
complétez-la  vous-mêmes.  Développez  leur 
observation,  exercez  leur  jugement,  faites-leur 
part  de  l'expérience  que  vous  avez  acquise  dans 
le  commerce  des  hommes,  des  réflexions  que 
vous  avez  faites  sur  le  monde  et  sur  Dieu,  des 
impressions  que  vous  avec  reçues  du  spectacle 
de  la  nature,  des  enseignements  salutaires  que 
vous  avez  retirés  des  traverses  de  la  vie. 
Inspirez-leur  l'amour  du  travail,  de  l'ordre  et  de 
la  méthode  ;  enseignez-leur  l'économie  du  temps 
et  de  l'argent;  l'art  de  réfléchir,  de  se  rendre 
compte  de  tout  ;  de  faire  de  leur  liberté  un 
usage  tempéré  par  la  responsabilité.  Hâtez-vous 
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de  profiter  de  la  facilité  de  leur  conception,  de 
la  vivacité  de  leur  intelligence,  de  la  prompti- 
tude et  de  la  fidélité  de  leur  mémoire,  de  la 
générosité  de  leur  cœur:  de  la  souplesse  de 
toutes  leurs  facultés  pour  leur  inculquer  au 
moins  les  éléments  des  connaissances  humaines, 
car  l'heure  de  la  grande  lutte  de  la  vie  arrive 
vite,  et  une  fois  dans  l'engrenage  on  n'a  presque 
plus  le  temps  d'étudier. 

J'invoque  un  dernier  motif  en  faveur  de 
l'instruction  des  enfants.  Le  savoir  est  le  flam- 
beau de  l'intelligence  que  Dieu  nous  a  donnée, 
il  dissipe  les  profondes  ténèbres  qui  nous 
cachent  sa  face  et  ses  œuvres  et  éclaire  la  route 
qui  mène  à  lui.  Si  notre  intelligence  émane  de 
celle  de  Dieu  et  si  Dieu  possède  la  toute- 
science,  ne  devons-nous  pas  désirer  avec  ardeur 
celle  qui  nous  rapproche  de  lui,  qui  nous  livre 
le  secret  de  ses  œuvres  admirables  et  qui  nous 
rendra  dignes  de  partager  avec  lui  la  vie  des 
cieux  au  jour  où  "nous  verrons  face  à  face  et  où 
nous  connaîtrons  comme  nous  avons  été  con- 
nus" (i  Corinthiens  XIII,  12)? 

3.  Enfin,  élever  ses  enfants  c'est  "  leur  donner 
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les  instructions  du  Seigneur,"  c'est-à-dire  l'in- 
struction religieuse.  Je  n'hésite  pas  à  dire  qu'elle 
est  la  base  et  le  couronnement  de  tout  système 
d'éducation  qui  a  pour  fin  le  bonheur  des 
enfants.  Elle  en  est  l'âme,  elle  doit  en  pénétrer 
toutes  les  parties,  y  établir  un  autel  dont  la 
flamme  sacrée  purifie  les  enfants  de  toutes  les 
souillures  et  de  toutes  les  impuretés  du  cœur  et 
d''  monde.  Une  constitution  physique  solide  et 
bien  développée  est  utile  ;  une  bonne  instruc- 
tion facilite  l'accès  aux  carrières  libérales  et 
assure  l'avenir,  mais  il  n'y  a  qu'une  éducation 
religieuse  saine  et  sincère  qui  mette  l'enfant 
devenu  homme  en  mesure  de  remplir  fidèle- 
ment ses  devoirs  envers  lui-même,  envers  ses 
semblables  et  envers  Dieu. 

Cependant,  il  semble  que  '  ■.  plupart  des 
parents  se  soucient  fort  peu  de  l'éducation  reli- 
gieuse de  leurs  enfants,  ou  s'ils  s'en  soucient,  ils 
semblent  s'en  remettre  au  hasard  du  soin  de  la 
leur  donner.  La  négliger  ainsi  n'est-ce  pas 
laisser  le  champ  libre  à  leurs  mauvais  instincts, 
aux  germes  des  vices  et  des  passions  qu'ils 
portent  dans  leur  sein  et  qui  ne  cherchent  qu'à 
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se  développer,  à  s'emparer  de  leur  cœur  et  de 
leur  vie?  N'est-ce  pas  les  livrer  sans  défense 
aux  tentations  nombreuses  et  puissantes  qui  les 
guettent  à  tous  les  détours  de  la  vie?  N'est-ce 
pas  donner  à  la  patrie  des  hommes  et  des 
femmes  qui  lui  feront  honte  au  lieu  de  lui  faire 
honneur?  N'est-ce  pas  préparer  des  ennemis  à 
l'Église  de  Jésus-Christ  au  lieu  de  lui  former 
des  disciples  fidèles  et  des  défenseurs  dévoués  ? 
N'est-ce  pas  enfin,  parents  qui  m'écoutez,  vous 
préparer  des  amertumes  et  des  remords  pour 
les  dernières  années  de  votre  vie  ?  Ah  !  songez- 
y,  avant  qu'il  soit  trop  tard.  .    ^ , 

Si  vous  voulez  que  l'éducation  religieuse  pro- 
fite à  vos  enfants,  il  faut  que  vous  la  leur 
donniez  vous-mêmes  au  foyer  domestique,  car 
personne  ne  les  aime  autant  que  vous,  personne 
ne  connaît  aussi  bien  leur  caractère,  leurs  goûts, 
leurs  habitudes  naissantes,  leurs  bonnes  disposi- 
tions et  leurs  penchants  au  mal.  Il  faut  qu'elle 
soit  positive,  définie,  systématique,  et  que  vous 
la  leur  donniez  avec  méthode,  régularité  et 
amour.  Les  recommandations  générales,  les 
conseils  vagues,  les  instructions  à  bâtons  rom- 
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pus,  les  corrections  administrées  sous  l'empire 
de  la  colère  ne  suffisent  pas,  que  dis-je!  ils  sont 
plutôt  propres  à  éloigner  les  enfants  de  la  reli- 
gion et  des  devoirs  qu'elle  prescrit. 

Je  constate  avec  douleur  que  depuis  quelques 
années  les  parents  se  déchargent  volontiers  de 
ce  devoir  sacré  sur  le  pasteur  et  sur  les  moni- 
teurs et  les  monitrices  de  l'école  du  dimanche. 
Comme  si  l'école  du  dimanche  pouvait  les  rem- 
placer dans  ce  travail  si  difficile  et  si  délicat  ! 
Dans  certaines  familles  l'indifférence  spirituelle 
est  devenue  telle,  que  les  parents  ne  s'occupent 
pas  même  de  faire  apprendre  à  leurs  enfants 
les  leçons  qu'on  leur  distribue  à  l'école  du 
dimanche.  Cette  école,  si  bonne  qu'elle  soit, 
ne  pourra  jamais  remplacer  les  parents  dans 
l'œuvre  de  l'instruction  religieuse  de  nos  en- 
fants; son  rôle  est  et  doit  rester  un  rôle  auxi- 
liaire :  celui  de  seconder  leurs  efforts. 

Pourquoi  donc  tant  de  parents  cherchent-ils 
à  se  soustraire  à  ce  devoir  sacré?  Ah!  c'est 
qu'il  coûte  trop  cher  à  leur  mondanité.  Il  est 
difficile  de  faire  lire  la  Bible  à  ses  enfants 
quand  on  ne  la  lit  pas  soi-même  ;  il  est  difficile 
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de  leur  enseigner  à  prier  quand  on  ne  le  sait 
pas  soi-même  ;  il  est  difficile  de  leur  inculquer 
les  grandes  et  sublimes  vérités  du  christianisme 
quand  on  les  ignore  soi-même  ;  il  est  difficile 
de  leur  faire  mettre  en  pratique  ses  divins  pré- 
ceptes quand  soi-même  on  les  transgresse 
ouvertement!  L'exemple  vaut  pourtant  mieux 
que  le  précepte.  Oui,  l'exemple.  L'apôtre  Paul 
dit  aux  parents:  "Elevez  vos  enfants  sous  la 
discipline  et  l'admonition  du  Seigneur,"  c'est-à- 
dire  déployez  dans  leur  éducation  ce  mélange 
de  sévérité  et  de  douceur,  de  fermeté  et 
d'amour,  d'autorité  et  de  liberté  qui  bridera 
leurs  passions,  formera  leur  caractère,  purifiera 
leur  cœur  et  sanctifiera  leur  vie.  Comment 
accompliront-ils  ce  commandement  s'ils  ne  se 
sont  pas  conquis  eux-mêmes? 

Pères  et  mères  de  famille,  c'est  au  berceau 
que  vous  devez  commencer  l'éducation  reli- 
gieuse de  vos  enfant<î  Apprenez-leur  une 
"petite  prière"  qu'ils  répéteront  tous  les  soirs 
avec  une  touchante  simplicité  et  une  adorable 
sincérité,  agenouillés  au  pied  de  leur  petit  lit. 
Bercez-les,  pour  les  endormir,  au  son   de  ces 
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cantiques  sacrés  dont  l'harmonie  pénètre  1  ame, 
y  dépose  l'amour  du  chant  et  l'acjorde  pour  les 
célestes  harmonies  des  cieux  !  Lorsqu'ils  seront 
plus  âgés,  lisez  avec  eux  "  les  belles  histoires  de 
la  Bible,"  tirez-en  des  leçons  qui  touchent  leur 
cœur  et  qui  le  tourne  vers  le  bien,  la  vérité,  la 
charité  ;  vers  Dieu  qu'ils  doivent  aimer  avant 
de  le  craindre.  Plus  tard  développez-leur  le 
plan  du  salut,  la  gradeur  de  l'amour  de  Dieu, 
les  devoirs  qu'il  exige  d'eux  en  retour.  Faites 
avec  eux  le  culte  de  famille:  c'est  l'enseigne- 
ment religieux  par  excellence. 

De  tous  les  beaux  spectacles  qu'offre  une 
famille  dont  tous  les  membres  sont  unis  par 
l'amour  et  le  respect,  le  plus  beau  pour  moi  est 
celui  du  culte  du  soir.  La  nuit  est  descendue 
sur  la  terre,  le  père  est  de  retour  de  son  travail, 
les  enfants  de  l'école.  Ils  sont  assis  autour  de  la 
table  "comme  des  plantes  d'oliviers."  Le  repas 
terminé,  le  père  ouvre  "la  grosse  Bible  de 
famille,"  en  lit  une  portion  qu'il  commente, 
s'enquiert  des  enfants  s'ils  ont  fait  leurs  tâches, 
puis  fléchit  le  genou  avec  eux  et  leur  mère  et 
répand    son    âme   devant    Dieu   en    ferventes 
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actions  de  grâces  et  en  ardentes  supplications. 
II  implore  son  pardon,  il  appelle  ses  saintes 
bénédictions  sur  sa  compagne  et  sur  ses  en- 
fants. .  .  . 

Ah!  mes  frères,  quelle  éducation  religieuse 
que  celle-là!  Croyez-vous  que  l'on  puisse  jamais 
s'en  défaire  ?  l'oublier  ?  se  soustraire  complète- 
ment à  l'influence  sanctifiante  qu'elle  exerce 
sur  l'âme  et  sur  la  vie  ?  —  Jamais. 


Parents  chrétiens,  la  tâche  que  vous  avez  à 
remplir  est  longue  et  difficile,  mais  elle  est 
glorieuse.  Élever  un  enfant,  lui  donner  l'éduca- 
tion physique,  intellectuelle  et  religieuse  qui 
fait  les  hommes  forts  et  les  chrétiens  accomplis, 
c'est  la  plus  belle  mission  que  Dieu  puisse  con- 
fier à  des  époux  qui  s'aiment.  Que  cette  noble 
pensée  vous  soutienne  et  vous  encourage.  Aux 
heures  de  défaillance  morale  ou  d'épuisement 
physique  elle  ranimera  vos  forces  et  relèvera 
votre  courage.  Et  si  cette  pensée  ne  suffit  pas, 
vous  vous  répéterez  la  parole  du  Seigneur  qui 
dit:  "Instruis  le  jeune  enfant  selon  la  voie  qu'il 
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doit  suivre  ;  lors  même  qu'il  sera  devenu  vieux, 
il  ne  s'en  éloignera  point"  (Proverbes  XXII,  6). 
Et  vous  puiserez  en  Lui  la  force  de  persévérer 
dans  votre  sainte  mission.  Quand  vous  l'aurez 
accomplie,  vos  enfants  reconnaissants  vous  con- 
fieront avec  respect  à  la  terre  et  votre  âme  ira 
les  attendre  dans  le  séjour  de  la  gloire.  Au 
grand  jour  lies  rétributions  finales  vous  vous 
lèverez,  et,  entourés  de  vos  enfants,  vous  direz 
au  Seigneur:  "Me  voîri  avec  ceux  que  tu  m'as 
donnés."  Et  le  Seigneur  dira  :  "  Cela  est  bien, 
bons  et  fidèles  serviteurs  ;  .  .  .  .  entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur"  (Matthieu  XXV,  21). 
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i;enfa\t  prodigue 


Il  dit  encore  :  Un  homme  avait  deux  fils.  Et 
le  plus  jeune  dit  au  père  :  Mon  père,  donne- 
moi  la  part  de  bien  qui  me  doit  échoir.  l".t 
le  père  leur  partagea  son  bien.  Kt  peu  ilc 
jours  après,  ce  jjIus  jeune  fils  ayant  tout 
ramassé,  partit  pour  im  pays  éloigné,  et  y 
dissipa  son  bien  en  vivant  dans  la  débauche,. 
Après  (ju'il  eut  tout  dépensé,  il  survint  une 
grande  famine  dans  ce  pays  ;  et  il  commença 
.1  être  dans  l'indigence.  Et  s'en  étant  allé,  il 
se  mit  au  service  d'un  des  habitants  de  ce 
pays,  qui  l'envoya  dans  ses  terres  paître  les 
jiourccaux.  Et  il  eût  bien  voulu  se  rassasier 
des  carouges  que  les  pourceaux  mangeaient  ; 
mais  personne  ne  lui  en  donnait.  Étant  donc 
rentré  en  lui-même,  il  dit  :  Combien  de  ser- 
viteurs aux  gages  de  mon  père  ont  du  pain 
en  abondance,  et  moi,  je  meurs  de  faim  !  Je 
me  lèverai  et  m'en  irai  vers  mon  père,  et  je 
lui  dirai  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel 
et  contre  toi  ;  et  je  ne  suis  plus  digne  d'être 
appelé  ton  lils;  traite-moi  comme  l'un  de 
tes  mercenaires.  Il  i)artit  donc  et  vint  vers 
son  père.  Et  comme  il  était  encore  loin,  son 
père  le  vit  et  fut  touché  de  compassion,  et 
courant  à  lui,  il  se  jeta  à  son  cou  et  le  baisa. 
Et  son  fils  lui  dit  :  Mon  père,  j'ai  péché 
contre  le  ciel  et  contre  toi,  et  je  ne  suis  plus 
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digne  d'être  appelé  ton  fils.  Mais  ie  père  dit 
à  ses  serviteurs  :  Apportez  la  plus  belle 
robe,  et  1V«  revêtez,  et  mettez-lui  un  anneau 
au  doigt  et  des  souliers  aux  pieds  ;  et  amenez 
le  veau  gras,  et  le  tuez  ;  mangeons  et  réjouis- 
sons-nous; Tiarce  que  mon  tils,  que  voici, 
était  mort,  et  il  est  revenu  à  la  vie  ;  il  était 
perdu,  et  il  est  retrouvé.  Et  ils  commen- 
cèrent à  se  réjouir. 

(Luc  XV,  11-24.) 


Mes  frères, 


'  J'aime  à  relire  et  à  méditer  toutes  les  para- 
boles du  Seigneur;  la  simplicité  et  le  naturel 
de  leur  composition  touchent  mon  cœur,  la  vive 
lumière  qui  en  jaillit  éclaire  les  profondeurs  de 
mon  âme,  les  enseignements  variés  et  solennels 
qui  s'en  dégagent  nourrissent  mon  esprit.  Mais 
il  en  est  une  entre  toutes  qui  fait  mes  délices  : 
c'est  celle  de  l'enfant  prodigue.  La  finesse  et  la 
profondeur  des  apperçus  psychologiques  qu'elle 
renferme,  les  descriptions  fidèles  qu'elle  nous 
offre  des  tiivers  états  d'âme  par  lesquels  passe 
l'homme  qui  rompt  avec  Dieu,  la  peinture 
vivante  qu'elle  fait  des  impressions  qu'il  subit 
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et  le  côté  paternel  de  l'amour  divin  qu'elle  nous 
révèle,  contribuent  à  en  faire  la  plus  belle  et  la 
plus  saisissante  des  paraboles  de  Jésus. 

Pénétrant  jusque  dans  les  replis  les  plus 
secrets  de  l'âme  humaine,  Jésus  y  dévoile  les 
rapports  les  plus  intimes  et  les  plus  mystérieux 
qu'elle  soutient  avec  Dieu.  Dans  un  tableau 
saisissant  de  réalité  il  montre  comment  elle  se 
perd  par  le  péché  et  tombe  dans  la  misère  la 
plus  profonde,  comment  elle  se  retrouve  par  le 
repentir,  et  comment  Dieu  va  à  sa  rencontre  et 
la  sauve  en  lui  ouvrant  les  bras  de  son  infinie 
miséricorde. 


■  î 


I.  Le  péché. 

Un  homme  avait  deux  fils  qu'il  aimait  d'une 
égale  tendresse  et  qu'il  traitait  avec  la  même 
affection.  Arrivé  à  l'âge  adulte,  l'aîné,  sentant 
qu'il  était  le  futur  chef  de  la  famille  et  le  repré- 
sentant de  sa  race,  s'attacha  au  foyer  paternel 
et  travailla  sérieusement  pour  se  mettre  à  la 
hauteur  des  devoirs  qui  lui  incomberaient  et  des 
responsabilités  qui  pèseraient  sur  lui. 
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Le  cadet  croyant  qu'il  n'occuperait  jamais 
qu'un  rang  secondaire  dans  sa  famille,  que  sa 
condition  lui  imposait  plus  de  devoirs  qu'elle  ne 
lui  rapporterait  jamais  de  plaisirs,  se  mit  en 
devoir  de  relâcher  les  liens  oui  le  rattachaient  à 
sa  famille  au  lieu  de  s'appliquer  à  les  resserrer. 
Il  voulut  être  libre  de  sa  personne  et  entrer  en 
possession  de  sa  part  d'héritage  paternel. 

D'après  la  loi  mosaïque,  le  père  de  famille 
était  tenu  de  donner  au  "premier-né  une  double 
portion  de  tout  ce  qui  -ui  appartenait,  parce 
qu'il  était  les  prémices  de  sa  vigueur  ;  le  droit 
d'aînesse  lui  appartenait"  (Deutéronome  XXI, 

17.) 
Anticipant  donc  le  partage  qui    ne   devait 

avoir  lieu  qu'à  la  mort  du  père,  il  lui  demande 

sa  part  en   argent,  a^in  de  pouvoir  s'éloigner 

sans  retard  du  foyer  paternel  et  aller  vivre  à  sa 

guise  où  bon  lui  semblera.     Ce  n'est  pas  que 

son  père  lui  ait  rendu  la  vie  difficile  ou  amère 

en  le  faisant  trop  travailler,  en  lui  refusant  les 

plaisir  légitimes  de  son  âge  ou  en  le  traitant 

plus  mal  qu'il  ne  traitait  son  frère  ;  non,  mais  il 

a  cédé  à  l'empire  des  passions  qui  lui  ont  souf- 
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flé  la  révolte  il  s'est  laissé  éblouir  par  les 
séductions  du  dehors  qui  l'attirent  avec  une 
puissance  qui  va  devenir  irrésistible,  et  mainte- 
nant il  trouve  qu'il  étouffe  .'ans  l'atmosphère 
de  la  maison  paternelle,  que  l'ordre  et  le 
travail  qui  y  régnent  sont  devenus  un  joug 
insupportable,  que  le  regard  droit  de  son  père 
le  gène  et  l'ennuie.  Il  a  hâte  de  se  soustraire  à 
cet  esclavage.  ^ 

Mes  frèrcL,  c'est  l'image  fidèle  d'une  âme 
dominée  par  les  convoitises  de  la  chair.  Le 
service  de  Dieu  n'a  plus  d'attraits  pour  elle  ;  sa 
volonté  sainte  lui  est  un  joug,  le  devoir  une 
servitude  dont  elle  veut  s'affranchir  à  tout  prix. 
La  liberté  de  penser  et  de  faire  le  bien  ne  lui 
suffit  plus,  il  lui  faut  la  liberté  de  tout  faire  à  sa 
guise:  c'est  l'unique  condition  du  bonheur 
qu'elle  entrevoit  comme  un  mirage  trompeur. 

Combien  de  jeunes  gens  pensent  comme 
l'enfant  prodigue  et  se  décident  soudainement 
à  fouler  aux  pieds  tout  ce  qu'ils  ont  tenu  pour 
sacré  jusqu'ici  ! 

Observez  que  le  père  de  famille  consent  au 
partage  qu'on  exige  de  lui.  La  loi  lui  donnait 
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le  droit  de  le  refuser,  et  de  contraindre  son  fils 
à  demeurer  auprès  de  lui.  Il  n'en  use  pas,  parce 
qu'il  sait  que  la  contrainte  ne  ferait  qu'en- 
venimer les  mauvais  sentiments  de  son  fils 
contre  lui.  Le  cœur  navré,  il  lui  donne  "  la  part 
de  bien  qui  lui  devait  échoir,"  c'est-à-dire  qu'il 
lui  fournit  les  moyens  de  consommer  sa  révolte 
et  d'alimenter  ses  convoitises. 

Si  le  père  de  famille  représente  Dieu,  cela 
veut  dire  que  Dieu  respecte  la  liberté  dont  il  a 
doué  l'homme,  qu'il  le  laisse  s'insurger  contre 
sa  volonté  et  finalement  l'abandonne  à  l'empire 
de  ses  passions  ameutées.  Le  Saint-Esprit  cesse 
de  lutter  avec  lui  et  le  livre  seul  à  la  terrible 
puissance  du  péché.  Puisqu'il  persiste  à  se 
croire  plus  sage  que  Dieu,  et  à  vouloir  rompre 
avec  lui  comme  avec  un  maître  trop  sévère  et 
trop  exigeant,  qu'il  aille  faire  les  terribles  expé- 
riences de  la  vie  ;  elles  se  chargeront  de  le  rame- 
ner à  lui. 

II.  La  misère. 


Le  voilà  libre!    Libre  de  la  règle  du  foyer 
paternel,  libre  de  ses  devoirs  de  fils  et  de  ses 
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obligations  d'homme,  libre  du  travail  auquel  il 
a  été  astreint  jusqu'ici.  Sainte  discipline,  frein 
salutaire  qui  a  tenu  ses  mauvais  instincts  en 
échec  et  dompté  ses  passions,  mais  qui  va 
désormais  lui  manquer. 

Quel  usage  fait-il  de  sa  liberté?  Pressé  de 
jouir,  à  peine  a-t-il  reçu  sa  part  d'héritage  qu'il 
part  pour  un  pays  éloigné,  où  il  dissipe  son 
bien  en  vivant  dans  la  débauche.  Il  ne  se  soucie 
ni  d'économiser  le  bien  que  son  père  lui  a 
amassé  à  la  sueur  de  son  front,  ni  de  soigner  sa 
santé,  ni  de  donner  l'exemple  de  la  vertu  et  du 
devoir;  il  n'a  qu'un  désir:  jouir  à  outrance  de 
sa  liberté  et  de  sa  fortune. 

Quelle  peinture  saisissante  de  ce  qui  arrive  à 
l'homme  qui  a  secoué  le  joug  du  devoir  et 
rompu  avec  Dieu!  Il  l'ignore  complètement,  le 
défie  même  par  sa  vie  de  désobéissance  et  de 
corruption.  Il  a  roulé  si  bas  dans  l'abîme  du 
péché,  il  est  tellement  enveloppé  par  le  tour- 
billon de  ses  plaisirs  charnels,  que  la  pensée  de 
Dieu  ne  l'aborae  même  plus.  La  liberté  que 
Dieu  lui  laisse,  il  la  pousse  jusqu'aux  dernières 
limites  de  la  licence.  Que  dis-je!  il  la  croit  sans 
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limites  comme  il  se  croit  sans  responsabilité. 
Mais  quelle  est  sa  folie!  La  liberté  de  jouir  a 
des  limites  qu'on  ne  franchit  pas  impunément. 
C'est  en  s'y  heurtant  qu'il  va  en  faire  la  doulou- 
reuse mais  tardive  découverte. 

D'abord,  il  sent  que  le  dégoi^it  succède  à  la 
satiété  dans  son  cœur  agité,  que  le  remords, 
cet  impitoyable  rongeur  de  consciences,  le  tor- 
ture sans  repos  ni  trêve,  qu'un  sentiment  de 
dénûment  et  d'abandon  élargit  chaque  jour  le 
vide  afîfrayant  que  la  débauche  a  creusé  dans 
son  âme.  Une  voix  inexorable  lui  répète  sans 
cesse  :  Tu  as  fait  un  mauvais  usage  de  ta  liberté, 
tu  as  dépensé  dans  le  vice  l'argent  de  ton  père, 
tu  as  ruiné  ta  santé,  prostitué  ton  corps,  avili 
ton  âme,  perdu  les  plus  beaux  jours  de  ta  vie, 
et  qu'as-tu  reçu  en  échange  ?  Ce  qu'il  a  reçu  en 
échange  ?  La  famine,  les  sarcasmes  de  ses  com- 
pagnons de  débauche,  le  mépris  de  tous.  Il  a 
cru  trouver  le  bonheur  en  faisant  de  sa  liberté 
l'instrument  de  ses  passions,  au  lieu  d'en  faire 
la  servante  du  devoir,  et  qu'a-t-il  trouvé  ?  Le 
malheureux,  il  n'a  trouvé  que  le  dégoût,  le 
remords  et  l'abandon  !  Au  lieu  d'être  libre,  il 
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se  sent  l'esclave  de  ses  passions  qu'il  n'a  plus 
les  moyens  d'alimenter  ni  la  force  de  dompter. 
Que  dis-je!  Pour  subsister  il  est  obligé  de  se 
mettre  au  service  d'un  étranger  dur  et  exigeant, 
qui  l'envoie  dans  ses  terres  paître  ses  pour- 
ceaux, et  qui  ne  lui  offre  pour  toute  nourriture 
que  celle  que  dévorent  ces  ignobles  animaux. 
Quelle  humiliation,  quelle  honte!  Lui  qui  avait 
refusé  de  travailler  pour  son  père  tendre  et  bon, 
le  voilà  obligé  de  servir  un  étranger  sévère  et 
grossier.  Lui  qui  avait  refusé  la  société  de  son 
frère  et  de  ses  amis,  n'a  plus  que  des  pourceaux 
pour  compagnons  ;  lui  qui  ne  voulait  plus  de  la 
table  de  la  maison  paternelle,  il  en  est  réduit  à 
l'auge  des  pourceaux  auxquels  il  dispute  sa 
part  de  nourriture  grossière.  Quel  abandon, 
quelle  honte,  quelle  abjection! 

O  vous  qui  avez  secoué  le  joug  de  la  foi  et 
du  devoir  parce  qu'il  était  trop  lourd  à  porter, 
ne  vous  reconnaissez-vous  pas  dans  cette  pein- 
ture navrante?  Vous  avez  voulu  la  liberté  de 
l'incrédulité,  la  liberté  de  l'immoralité,  la  liberté 
de  l'obligation  morale  ;  vous  vous  êtes  nourris 
de  la  littérature  qui  détrône  Dieu  et  divinise 


'M 


252 


L'KMI'ANT   PROniClIK. 


PB  l 


rhomme,  qui  mine  la  foi  et  glorifie  l'incrédiilité  ; 
vous  avez  repoussé  avec  dédain  la  loi  qui  vous 
dictait  le  devoir  de  crucifier  la  chair  av^ec  ses 
convoitises,  de  dompter  vos  passions,  et  vous 
avez  donné  libre  carrière  à  vos  appétits  char- 
nels et  aux  convoitises  de  votre  cœur.  .  .  Avez- 
vous  trouvé  le  bonheur  ?  Etes-vous  contents  de 
votre  passé,  heureux  dans  le  présent,  confiants 
dans  l'avenir  ?  Ah  !  si  seulement  vous  aviez  le 
courage  de  dire  la  vérité  ! 

III.  La  conversion. 

L'état  de  misère  dans  lequel  le  prodigue 
était  plongé  ne  pouvait  durer.  Ses  forces 
allaient  l'abandonner,  son  courage  menaçait  de 
le  trahir.  Seul,  livré  à  lui-même,  il  se  mit  à 
réfléchir,  ce  qu'il  n'avait  peut-être  pas  fait 
depuis  son  départ  de  la  maison  paternelle. 
Moment  solennel  où  il  fait  halte  dans  sa  car- 
rière, se  recueille,  s'interroge  et  veut  savoir  où 
mène  la  voie  qu'il  suit.  Il  discute  les  motifs  qui 
l'ont  poussé  à  s'éloigner  de  la  maison,  il  fait  la 
revue    des    années   qu'il   a   dépensées   dans    la 
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débauche,  il  dissèque  les  prétendus  plaisirs  qui 
l'ont  enivrés,  il  soupèse  le  bonheur  illusoire  qu'il 
a  payé  de  tout  son  bien,  des  meilleures  années 
de  sa  vie,  de  l'estime  et  du  respect  de  sa  famille 
et  de  ses  amis,  de  son  honneur  et  de  son  repos. 
Kt  soudain  un  flot  de  lumière  lui  révèle  toute 
l'étendue  de  sa  folie  et  éclaire  d'une  lueur 
sinistre  l'abîme  où  il  a  roule.  Il  en  est  comme 
atterré.  * 

Mais  voilà  que  la  pensée  de  son  père,  qu'il  a 
écartée  jusqu'ici,  lui  revient  avec  force.  Son 
cœur  s'émeut  à  ce  doux  souvenir.  Il  se  rappelle 
que  c'est  lui  qui  a  rompu  avec  son  père  et  fui  le 
foyer  domestique,  et  quelque  chose  lui  dit  que 
son  père  ne  l'a  pas  maudit,  qu'il  l'aime  encore, 
qu'il  pleure  peut-être  sur  son  égarement.  Et 
soudain  il  prend  la  résolution  de  retourner  à  la 
maison  paternelle.  Mais  il  s'humiliera,  il  se  fera 
petit,  il  s'accusera  amèrement,  il  implorera  son 
pardon  et  sollicitera  un  emploi  de  mercenaire 
dans  cette  maison  où  il  sent  qu'il  n'a  plus  de 
droits. 

Mes  frères,  c'est  bien  ainsi  que  se  passent  les 
choses  dans  le  cœur  du  pécheur  qui  a  touché  le 


254 


LKNFANT    l'KOniGUE. 


•:îi 


il 


fond  de  l'abîme  du  péché.  Il  se  réveille,  ouvre 
les  yeux,  se  rend  compte  de  sa  profonde  misère, 
de  son  état  de  perdition.  C'est  le  premier  pas 
vers  le  relèvement.  A  l'instant  l'amertume  du 
repentir  envahit  son  âme  ;  il  s'humilie  et 
cherche  le  pardon  et  la  réhabilitation.  Il  n'a 
pas  loin  à  aller  pour  retrouver  ce  qu'il  a  perdu. 
Quoiqu'il  ait  essayé  de  chasser  Dieu  de  son 
cœur,  il  y  est  encore,  il  n'a  qu'à  y  plonger  le 
regard  pour  l'apercevoir.  Il  regarde,  et  quel 
regard  !  Ses  sentiments  sont  changés,  il  a  hor- 
reur de  son  passé,  il  pleure  son  égarement,  il 
soupire  après  le  pardon,  il  convoite  pour  ainsi 
dire  la  place  de  serviteur  dans  la  famille  de 
Dieu. 

Rentrer  en  lui-même,  se  repentir,  croire  ;  tels 
sont  les  échelons  qu'il  lui  faut  gravir  pour 
remonter  de  l'abîme  où  il  est  descendu. 


IV.  La  réhabilitation. 


"Il  partit  donc  et  vint  vers  son  père."  Il 
n'avait  pas  cessé  d'avoir  confiance  en  son  père, 
il  sentait  qu'il  l'attendait  et  il  espérait  qu'il  lui 
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pardonnerait.  Mais  comme  il  est  changé!  Ce 
n'est  plus  le  fils  insolent  et  impérieux  qui 
exige,  c'est  le  pauvre  abandonné  qui  sollicite. 
N'importe,  son  humilité  le  purifie  des  humilia- 
tions qu'il  a  subies,  sa  ferme  résolution  de 
commencer  une  vie  nouvelle  le  relève  à  ses 
propres  yeux.  11  part,  c'est-à-dire  qu'il  met  sa 
résolution  à  exécution  sur-le-champ.  A  mesure 
qu'il  approche  des  lieux  où  se  sont  écoulés  les 
plus  beaux  jours  de  sa  vie,  son  cœur  bat  plus 
vite,  des  sentiments  divers  agitent  son  âme. 
Son  père  vit-il  encore  ?  Va-t-il  le  recevoir  ?  Lui 
pardonnera-t-il  ?  Consentira-t-il  à  le  recevoir  et 
à  lui  donner  la  position  de  domestique  qu'il 
désire  ?  Il  me  semble  le  voir  marcher  la  tête 
basse,  d'un  pas  mal  affermi.  Mais  soudain  deux 
bras  l'enlacent  et  une  voix  bien  connue  mur- 
mure à  son  oreille  des  paroles  de  bienvenue. 
Éperdu,  il  s'écrie  :  *'  Mon  père  !  j'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  toi,  et  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  appelé  ton  fils."  Mais  il  n'en  peut  dire 
plus  long.  Déjà  son  père  lui  a  pardonné  et  a 
donné  l'ordre  de  le  couvrir  des  plus  beaux 
habits  et  de  tuer  le  veau  gras.  A  peine  a-t-il  eu 
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le  temps  de  se  rendre  compte  de  ce  qui  s'est 
passe  qu'il  se  trouve  réhabilite  et  entoure'  des 
soins  les  plus  affectueux. 

Quelle  joie  inonde  son  être  tout  entier!  Il  est 
donc  enfin  de  retour  au  foyer  paternel.  Il  y 
restera,  car  les  douloureuses  et  humiliantes 
expériences  qu'il  a  faites,  l'ont  à  jamais  sevré 
du  désir  d'abuser  de  sa  liberté  et  de  suivre  les 
débauchés  qui  l'avaient  séduit.  Il  va  se  reposer 
de  ses  fatigues,  se  nettoyer  de  ses  souillures  et 
racheter  par  une  vie  de  travail  et  de  sacrifices 
les  hontes  de  son  passé. 

Mes  frères,  tout  cela  n'est  qu'une  image  bien 
pâle  de  l'amour  de  Dieu  pour  le  pécheur  égaré. 
Avant  même  qu'il  songe  à  revenir  il  va  à  sa 
rencontre.  Sa  tendresse  guette  son  retour  avec 
anxiété  ;  sitôt  qu'il  l'aperçoit  de  loin  son  cœur 
s'émeut  de  compassion,  il  court  à  lui  et  lui  par- 
donne même  avant  qu'il  ait  formulé  son  repen- 
tir et  sollicité  sa  grâce  ;  il  le  réhabilite  sur-le- 
champ  et  le  traite  de  manière  à  lui  faire  oublier 
son  passé  et  à  développer  chez  lui  une  recon- 
naissance infinie.  Lorsque  Dieu  pardonne  il  le 
fait  entièrement  et  sans  conditions,  il  n'exige 
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aucune  humiliation,  aucun  noviciat  pénible.  Le 
pécheur  réconcilié  le  sent  si  bien  que  sa  crainte, 
ses  regrets  amers,  ses  angoisses,  ses  remords, 
tout  s'évanouit  sous  les  rayons  du  soleil  de 
justice  qui  illuminent  et  réchauffent  son  pauvre 
cœur!  .... 

O  vous  qui  avez  fait  les  tristes  et  pénibles 
expériences  de  l'enfant  prodigue  ;  vous  qui 
gémissez  sous  le  fardeau  de  votre  misère  et  qui 
désirez  en  être  débarrassés,  venez  à  celui  qui 
"a  tant  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils 
unique  ;  "  il  vous  recevra  à  bras  ouverts,  il  vous 
sauvera,  il  vous  sanctifiera  et  il  versera  dans 
votre  âme  ce  bonheur,  cette  paix  :  cette  pléni- 
tude de  la  vie  que  vous  avez  vainement  pour- 
suivie dans  les  voies  du  péché.  Comme  l'enfant 
prodigue,  vous  serez  réadmis  dans  la  famille  de 
Dieu  que  vous  avez  fuie  dans  un  moment  d'in- 
subordination et  d'égarement. 


Et  vous,  frères  et  sœurs  qui  avez  goûté  com- 
bien  le   Seigneur  est    bon,   employez-vous    au 
salut  de  ceux  qui,  dans  le  milieu  où  vous  êtes 
17 
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placés,  vivent  loin  de  lui  parce  qu'ils  craignent 
d'aller  à  lui.  Vous  ne  sauriez  faire  une  plus  belle 
œuvre.  Il  est  beau  de  s'enrichir  quand  on 
dépense  ses  deniers  pour  le  soulagement  des 
pauvres  ;  Il  e;^t  beau  de  surprendre  les  secrets  de 
la  science  quand  on  les  met  au  service  de 
l'hum.anité  souffrance;  il  est  beau  de  soulever 
les  masses  et  de  les  entraîner  au  bien  par  la 
puissance  de  l'éloquence  ;  mais  ouvrir  les  bras  à 
un  prodigue  qui  revient,  lui  pardonner,  le  réha- 
biliter et  guider  ses  pas  chancelants  ;  conduire 
uiie  âme  au  pied  de  la  croix,  l'aider  à  se  relever, 
à  marcher  dans  le  sent'er  étroit  et  à  devenir 
immortelle,  c'est  la  mission  la  plus  sublime  et  la 
plus  sainte  que  Dieu  puisse  confier  à  un  homme! 
Frères,  il  veut  vous  confier  cette  mission,  il 
veut  vous  associer  à  l'exécution  du  dessein  qu'il 
a  formé  de  sauver  les  hommes  par  la  folie  de  la 
croix,  et  aujourd'hui  il  vous  invite  à  commen- 
cer dans  la  sphère  d'activité  où  il  vous  a  placés. 
Acceptez  avec  joie  ei;  travaillez  avec  ardeur. 
C'est  le  vrai  bonheur  sur  la  terre,  ce  sera  la 
couronne  d'immortalité  dans  les  cieux  ! 
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UN  DOUBLE  VŒU(': 


C'est  ici  la 


maison  de  Dieu. 

(GKNftsK  XXVirr,  r;.) 


Ch 


ers  frères  de  l'église  baptiste, 


En  ce  jour  mc'morable  où   vous  H'^- 
culte  en  esprit  et  en  vérité  ce  ioli  "  '" 

venons,  mon  petit  tronn  ^"'^'"'  "^""^ 

petit  troupeau  et  moi,  vous  pr... 
ter  nos  sincères  féJirît.f;  ^P'^''- 

vos  c.u..e  .connaissance  eCrD't"^ 
de  longues  années  de  pèlerin,  '^'■^' 

'—  bon  de  vous  asseo>  suH  '  T  ''''' 

--tuafrequivousappaZt  ;":"""■"" 
de  fête,  tous  les  chréSen    n  ''    ''"  ^""^ 

-  réjouissent  avec  ^    et      ""  """^'■^■'^"' 

--années  de  p.:;r::;:;S-- 

(I)  Allocution  prononcée  à  h  rUrV 
'o^r.,  le  25  févrie,  1883.  ''''  ^'"  '^'"'^''■'  "'«^  ^'O'a- 
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Cependant,  il  me  semble  qu'il  manque  deux 
figures  à  cette  fête  ;  figures  que  je  cherche  en 
vain  dans  cet  auditoire  où  se  pressent  les 
ouvriers  qui  ont  porté  le  faix  du  jour  et  blanchi 
à  la  tâche,  et  ceux  qui,  comme  moi,  sont  venus 
à  la  dernière  heure  moissonner  ce  qu'ils  ont 
semé.  La  figure  de  Madame  Feller,  cette  noble 
femme  dont  le  talent  et  l'énergie,  sanctifiés  par 
le  Saint-Esprit  et  multipliés  par  l'amour  des 
âmes,  ont  créé  ane  si  belle  œuvre  ;  et  la  figure 
de  Monsieur  James  Court,  ce  saint  homme,  aussi 
humble  que  généreux,  qui  fut  l'âme  d'une 
œuvre  non  moins  belle,  accomplie  sur  la  rive 
nord  de  notre  fleuve.  Si,  du  sein  de  la  gloire 
qui  les  environne,  il  leur  est  permis  de  se  pen- 
cher sur  nous,  quelle  ne  doit  pas  être  la  joie 
sainte  qui  les  fait  tressaillir! 

•'  Puisse  la  même  foi  qui  consola  leur  vie, 

Noue  ouvrir  les  sentiers  que  leurs  pas  ont  pressés, 
Et,  dirigeant  nos  pieds  vers  la  sainte  patrie, 
Où  leur  bonheur  s'accroît  de  leurs  travpux  passés, 
Nous  rendre  ces  objets  de  tendresse  et  d'envie, 
Qui  ne  sont  pas  perdus,  mais  nous  ont  devancés  !  " 

Ceux  d'entre  vous  qui  n'ont  jamais  pris  une 
part  active  dans  l'œuvre  que  nous  poursuivons, 
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se  font  une  idée  bien  imparfaite  de  ce  que  ce 
temple  a  réellement  coûté  à  votre  pasteur,  (i) 
Le  travail  supplémentaire  qu'il  a  accompli,  les 
ennuis  qu'il  a  éprouvés,  les  obstacles  qu'il  a  sur- 
montés, les  refus  qu'il  a  essuyés,  les  angoisses 
qui  l'ont  étreint,  ont  maintes  fois  porté  le  décou- 
ragement à  son  âme  et  abattu  son  corps.  Mais, 
grâce  à  la  foi  qui  le  soutenait  et  à  l'amouî  qu'il 
vous  portait,  il  a  réussi  a  vous  donner  ce  sanc- 
tuaire. Je  sais  qu'il  en  attribue  toute  la  gloire  à 
Dieu,  de  qui  descendent  toute  grâce  excellente 
et  tout  don  parfait,  et  vers  qui  doivent  monter 
nos  actions  de  grâce,  mais  vous  ne  devez  pas 
moins  lui  en  vouer  une  reconnaissance  sincère 
et  inaltérable,  surtout  maintenant  qu'entré  dans 
l'hiver  de  la  vie,  il  sent  le  besoin  de  réchauffer 
son  cœur  au  foyer  de  l'affection  de  ceux  qu'il  a 
nourris  du  pain  de  la  parole.  Et  vous  ne  sauriez 
mieux  le  faire  qu'en  le  secondant  de  toutes  vos 
forces  dans  ses  travaux  missionnaires.  Car,  ne 
l'oubliez  pas,  il  a  fait  construire  ce  temple  dans 
le  double  but  d'y  nourrir  vos  âmes  du  pain  de 
vie  et  d'y  attirer  nos  compatriotes  encore  privés 


(l)  Monsieur  le  pasteur  Théodore  I.ntleiir. 
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des  saintes  lumières  de  l'Évangile.  Autrement 
il  n'aurait  pas  sa  raison  d'être.  Aussi,  souffrez 
qu'avant  de  m'asseoir  je  fasse  pour  ce  temple  et 
pour  cette  église  un  double  vœu  que  le  Seigneur 
accomplira,  en  réponse  à  nos  ferventes  prières. 
Premièrement,  que  du  haut  de  cette  chaire 
tombent  toujours  des  paroles  de  vérité,  de  con- 
solation et  d'espérance.  L'église  n'est  pas  une 
école  de  doute  mais  de  foi  ;  le  pasteur  n'est  pas 
l'interprète,  le  critique  et  le  réfutateur  des  nom- 
breux systèmes  de  philosophie  que  la  sagesse 
humaine  édifie  et  renverse  tour  à  tour;  il  est  le 
héraut  (heraldus)  de  Dieu,  l'écho  de  sa  parole 
écrite.  Du  mom.ent  que  l'église  devient  une 
école  de  doute  elle  n'a  plus  sa  raison  d'être  ; 
du  moment  que  le  prédicateur  cesse  de  croire 
au  message  qu'il  apporte  ou  qu'il  fait  ses  ré- 
serves, il  cesse  d'être  le  messager  de  l'amour  et 
de  la  volonté  de  Dieu.  Qu'il  se  taise  et  descende 
de  la  chaire.  Non  que  je  préconise  l'ignorance, 
l'étroitesse  et  cette  sempiternelle  phraséologie 
religieuse  aussi  insipide  souvent  qu'elle  est 
incompréhensible.  Au  contraire,  je  crois  que  le 
pasteur  doit  aspirer  à  être  l'homme  le  plus  pro- 
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fondement  instruit  de  sa  paroisse,  qu'il  doit  se 
tenir  au  courant  de  la  marche  des  idées  de  son 
temps  et  des  besoins  qui  le  tourmentent  et  viser 
à  y  adapter  sa  prédication;  car,  si  le  christia- 
nisme est  un  et  inaltérable  dans  son  principe,  il 
est  divers  et  multiple  dans  ses  applications.  Il 
est  propre  à  satisfaire  toutes  les  aspirations 
légitimes  de  notre  esprit,  à  répondre  à  tous  les 
besoins  de  notre  nature  spirituelle  et  à  sanctifier 
notre  activité  tout  entière.  Que  le  pasteur, 
fortement  ancré  dans  la  vérité,  se  mette  donc 
en  mesure  de  réfuter  et  d  écarter  les  erreurs  qui 
aspirent  sans  cesse  à  se  substituer  à  la  vérité, 
mais  qu'il  se  garde  toujours  de  faire  naître  le 
doute  ou  de  l'alimenter  par  une  prédication 
pleine  d'hésitations  et  ponctuée  d'interroga- 
tions. Autrement,  au  lieu  de  conduire  les  âmes 
au  Christ  il  les  en  éloignera.  Voilà  pourquoi 
mon  premier  vœu  est  que  tous  ceux  qui  prêche- 
ront dans  cette  chaire,  après  mon  vénéré  maître 
et  collègue,  soient  comme  lui  des  chrétiens  con- 
vaincus. 

Un  second  et  dernier  vœu.  Puisse  cette  église 
ne   pas  cesser  d'être   une  église   missionnaire, 
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dans  l'acception  la  plus  élevée  du  mot.  Je  suis 
aussi  de  ceux  qui  pèsent  les  âmes,  mais  je  ne 
dédaigne  pas  le  nombre.  Les  attirer  en  grand 
nombre,  les  aimer  et  les  rendre  plus  pures,  plus 
nobles,  plus  précieuses,  voilà  le  but.  Les  églises 
de  langue  anglaise  se  recrutent  en  elles-mêmes 
et  par  elles-mêmes,  les  nôtres  doivent  se  re- 
cruter dans  les  églises  catholiques.  J'en  suis 
bien  fâché  pour  elles,  mais  je  n'y  puis  rien,  et 
toute  église  qui  néglige  de  mettre  en  vigueur 
cette  loi  de  recrutement  se  condamne  à  périr. 
Je  crois  de  plus  que  l'avenir  de  nos  églises  et  du 
protestantisme  de  langue  française  dépend  des 
conversions  que  "nous  ferons  dans  les  rangs  des 
classes  éclairées  et  riches  du  pays.  Aussi  je  veux 
que  cette  église  s'attaque  à  ces  classes.  Elle  le 
peut.  Quand  on  a  un  joli  temple  qui  s'appelle 
l'Oratoire,  des  auditeurs  supérieurs  et  une  prédi- 
cation classique,  on  ne  doit  pas  craindre.  Atta- 
quez-vous donc  aux  classes  supérieures  de  nos 
compatriotes.  Ils  sont  nombreux  ceux  qui  com- 
mencent à  trouver  trop  lourd  le  joug  spirituel 
qu'on  fait  peser  sur  eux.  Ils  essayent  de  le 
secouer  sans  pouvoir  y  parvenir,  tant  il  est  bien 
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assujett,.  Avant  qu'ils  y  réussissent,  offrez-leur 
celu,  de  l'Evangile,  de  crainte  qu'ils  ne  tendent 
le  cou  a  celui  de  l'incrédulité.  Et  que  la  béné- 
d.ction   du   Seigneur    repose    sur   vos   efforts. 
D  autres,  comme  moi,  offriront  le   salut  d'une 
manière  plus  modeste  aux  humbles,  et  l'ceuvre 
grandira  jusqu'au  jour  où  le  filet  de  l'Évangile 
déployé  naguère  par  nos  premiers  missionnaires' 
verra  ses  deux  extrémités  se  rejoindre  après 
avo,r  enveloppé  notre  chère  patrie!  _  J'ai  dit  ' 
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